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MÉTHODE 

D£ GOlËRtll LA SDRDITé-, 

Par le docteur JivTELAtiD , ConseUler-d'Etat , et 
premier MéUecin de Sa Majesté l«Rot de Prusse. 

X EKDAKT one pratique Aé quaraùte ans , )*ai ea 
occation de voir et de traiter tant de personnes at- 
teintes de Bordîté', qne je crois de mon devoir de 
faire connaître les résultats de mes observations , et 
^e contribuer par-l& au perrectionnementd*un point 
de tbérapeutique , qui ) depnis peu, fixe ptui que 
jamais l'attention des médecine. 

L/organe sensible cle'ï^ute est ^ comme celui de la \, 
vue , susceptible de divers modes d'altération , ou , 
poor mieux dlie, de div«rs degrés de dérangement. 
Le premier degré de ce diérangement constitue \b 
tintouin et le bourdotinement d'oreille ; le second de- 
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gréformece qa'on appelle TulgairementI'ouï«Jurff, 
et le troisième enfin est la surdité complète. 

Le siège de cette maladie est , comme celui de la 
cécité ytantôtdans lesappareilsmédiatsouacRessoires 
de l'ouïe , tantôt dans l'appareil immédiat oa le nerf 
Kuditif. Dans l'un et l'antre cas , le diagnostic est 
presquetoujonrsobscnr, et je dirais même peu impor- 
tant pour le traitement , puisqu'il suffit de bien saisir 
le caractère qu'affecte la maladie , qui / suivant mes 
observations, est très-soavent rbumatique etcatar- 
rhale, ou , comme le disaient fort bien les Anciens , 
séreuse. 

Dans le traitement de la surdité, comme dans celui 
de toute autre maladie , je commence toujours par 
agit sur les causes éloignées , qui consistent , tantôt 
dans la suppression de la perspiration cutanée, tan- 
tôt dans des congestions sanguines , tantôt enfin 
dans des obstructions abdominales , on dqns quelq.ue 
métastase. Dans la plupart des cas , sur-tout lors- 
que la maladie n'était point encore invétérée, la sur- 
.dité-a disparu toujours après l'^Ioignement de ces 
causes. 

Quant au traitement local , je débute par faire 
nettoyer le conduit auditif externe. Oa ne saurait 
croire combien souvent , sur-tout dans la classe in- 
férieure , cette maladie pctfvient presqu'uniquemeat 
d'un amas de,cérumenou,â'atitresibimondices dont 
l'enlèrement fait par des i^iËctions céitécéès de lait 
tiède et d'eau de savon ,ajtisi que par l'application d'un 
petit tampon de coton , humecté d'buiW d'amandes 
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et porté pendant quelque temps dans l'a^e et l'an- 
tre oreilles , suffit commlinëment pour rendre l'ouïe . 
au malade. Lorsqu'au coatraire le mal est inhérent 
à l'orgaoie , et qae , par sa durée , il est devenu lia- 
bituel , ï'assocre au traitement citerne nn traite- 
tOeut interue , eu me guidant par les indicatioDS 
suivantes : 

i.o Kétablùseriiein de Faction cutanée. — J'ai 
trouvé qu'une suppression chronique de cette action 
était une cause très - fféquente des maladies de 
l'ouïe , puisque dans la plupart des cas soumis i . 
mes reclierclies , la surdité provenait tantdt des 
bivouacs , tantôt d'un refroidissement des pieds , et 
sur-tout d'un séjour dans des habitations humides, 
ce qui prouve la liaison intime entre la. peau et l'oi^ 
gane de l'ouïe , et en Qiéme temps y l'importance 
de rétablir les fonctions du premier de ces organes , . 
toutes les fois qu'il s'agit de quelque dérangement 
de l'ouïe. 

a.o Réaccion et dérivation par le canal intestinal. 
— C'est une remarque, pour ainsi dire^ constante, 
que l'usage d'un purgatif drastique diminue, du 
moins pendant quelques jou^s, la dureté de l'ouïe, 
lors même que cette dureté est Yoisiue de l'aboli- 
tion totale de cette fonction. 

3,0 Excitation du système absorbant et du nerf 
auditif y c'est-à-dire, emploi des remèdes propres 
à stimuler et le système lymphatique elle systérDe 
nerveux. — Je suis convaincu que les eauses de fe 
surdité Ja plus opiniâtre j la phts incurable mémo. 
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ne £ont ai^tre chose que des estravasalions dans Im 
cananx les plas fios de cet organe ; extravasationi 
qui qnelcjuefoit produisent la maladie d'une manière 
primitive » comme cela a lieu dans les sutdîtés oa- 
tarrhales , rbamatiqnes et antres , tandis que d'au- 
tres fois , ces exsudations n'étant elles-m^mea qu'un 
effet de la maladie, donnent naissance h, la surdité 
d'une manière consécutive. Celte indication si im- 
portante danâ le traitement des dérangements de 
l'ouïe , puisque c'est d'elle que dépond tout le suc- 
cès , nous engage i recoarir aux préparations mercu- 
rielles et antimoniales , an gayao , ainsi qu'aux exu- 
toires. D'après ces indications, je combats la surdité 
par les temédessuivans : 

D'abord je iais appliquer six - à huit ventouses 
scarifiées à la nuque, ce qui me paraît préférable à 
l'application des sangsues ; imotédiatement après 
cette scarification., je &is prendre au malade matin 
et soir, la moitié de la poudre suivante i ¥ Resin, 
^Ufi^acifdracb. dimid., CaU>mel., et sulph-anlim.au- 
rat.,^a.Qr.\\.Elceosacch.fœniculi,scrup.iaium.l.'aà~ . 
jniuistration de cette poudre , que l'on doit donner 
& une dose sufiisante pour piodoire deux selles par 
jour^ en augmentant ou en dimionant sa quantité 
- pelon la constitution de l'ipdJvidu , est continuée 
pendant quinae jours, et si, après up intervalle de 
huit jours j il lie se manifeste aucun ebangement 
favorable, on la donne de^ouTean et dé la même 
rQianière jusqu'il pe que> an bout de huit mois, la 
«uén'iPP s'çB ïO(t suivie, ou hie" jusqu'à ce que l'on 



ait rtconno l'impossibilité de ToMeair par ce moyen. 
Dorant l'emptoi de cette poudre, \e fais flotter 
tçus les soin la région d^e l'apophyge mattoïde t avec 
une masse grosse comni<e un petit poii , de TongneoC 
suivant : ■^Puly.canthand.y&am^. dimid.;un^sfiCt 
rouiL, dracLm. nnam. , M. En entretenant, pac 
cette pommade irritante, une légèro supporatioa 
daps la région mastoïdienne , on excite couyenable- 
ment l'appareil nerveux auditif par l'absorptioa réi- 
térée des principes volatils des cantharides. En 
même temps je fais faire usage du sternutatoire sui- 
vant : ¥ Herb. majoran.f/lor. lavendtd., saeebftr. 
alb. , aâ drach. unam ; flor. convallar. majal, f ^o- 
poit^venet. exsiccat. , âVdraeh- dimid. ; oleicarfo- 
phyll. , oîei Bergam. y ùgutt. ij , M. Ceslecnutatoirft 
a le double avantage, i.û d'opérer, par son action sjie . 
la membrane pituîtaire , une dérivation salutaire ; 
2.0 d'exercer , par son irritation locale , nne r&^ttion 
non moins avantageuse sur ^out l'appareil ouâitjf. 

Je faji», introduire «n outre, matin et sojr, «t 
mo^eoeaut un peu de.cotim, ^ueli^ue* goaUie« d« 
la composition que voici: ¥ Ol. amygd. amar.^ 
dracbia. unami o'- fiAmphorat,, draigh. dintiid. > 
fiU. foun'.inf^wf., Bcrup. wmun ; ol. «ajeput. > gillh 
viiivM. -— J'ai renurqu^ qne l'eMpItaÙKpioâéré de* 
csaeafiek ne fait qu'ea^ammer le eendnil ««ditifa 
ou pasalyse m^me le nerf» iniMmv^î.«t^ <|ae. !*«& 
ne'doit point craindre de la «enpQtiUoii énonce 

Enfin , i'ordoaoe tous les sotri un pédilave iveo 
deux onces de meatarde , et \a conseilla l'utagt do» 
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bas-de laine. Ces moyens •looaax mVat presque tou- 
jours suffi , lors même >]ue la surdité était accompa- , 
gnée dVcoulement d'oreille, lequel ici, commedaiis ' 
toute autre bteoaorrliagie , ne doit jamais £tre sup- 
primé pan des remMes locaux. M£me la mauvaise 
odeur de la matière excrétée ne doit pas Ëiire naître' 
de suite l'idée de ({uelque désorganisation. Lé seul 
procédé utile en pareil cas , consiste à faire des lo- 
tions itératirement répétées arec du lait tiàde, ainsi 
que des fumigations sèches de Succin et de mastic. 
L'emploi de vapeurs humides doit être interdit, à 
cause de l'actiou relâchante qu'elles exercent sur 
les membranes de l'ouïe, 

' L'électricité appliquée d'abord sons forme de vent- 
électrique, puis sOQs forme d'étincelles, et enfin 
sous celle de commotions , m'a toujours mieux 
réussi qu'aucun autre remède violent local. Maïs je 
doH' rappeler ici que c'est l'élbctricité proprement 
dite , «t non l'électricité galvanique, dont il faut se 
servir en pareil cas ', attendu que le galvanisme , par 
son fiction trop violente, détruit presque toujours la 
sensibilité do nerf auditif. : 

La perforation du tympan, si vantée par quel- 
ques-uns , a.été également «iwayée par, moi ; mSls^es 
avantages retirés de tettp opéralion n'ont été , le 
^souvent , qu'un amendeoMnt pàssagbi'. L'injec-- 
faite dans le conduit guttural de l'oreille , m'a 
très-souvent utile. Quanta la perforation de l'a- 
hyse niastoïde, je ne puis Vien dire sur l'utilité 
:6lt« opération j attendu que j'ai toujours hésité 
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À U/faire'faire ,'& canse de l'inAammation mortelle . 
qui en .est résaUée d'âpre Bergera. Mais ce que 
l'on pourrait &ire en pareil cas , c'est d'appliquer nn 
fer rouge , ou , mieux encore , le moxa sur cette ré- 
gion mastoïdienne .qni , comme s>a sait, a des con> 
nexionstrès-ÎDtimes avec l'orgailettnditif interne (t). 



TRADUCTION DD 

REPORT FRUM THE NATIONAL 
VACCINE ETABLISSEMENT, etc. ; 

Ou Rappûrtde rEîàblitsemeiimt^ionaldeF'accine 
à Loadres ; adressé à iS. E. R. Peil , premiar 
Sectèuti^-d'ECat au département de r Intérieur t 

Percy-Street , Si janvier 1831. 
"M. , 
L'année qui vient de s'écouler n'a fait qu'accrot- 
tre notre confiance dans les avantages que procure 
la- bien (ai saute pratique de la vaccination. Noos nous 
estimons heureux de pouvoir signaler les progrès 
qu'elle a faits dans cbt intervalle de temps ^ malgpé 
l'influence contraire de quelques puissaus détrao- 
' teùrs, malgré le prétendu développement delà va- 
riole, observé^ disait-on, parmi beaucoup de vacci- 
nés , malgré les préventions opiniâtres des partisans 

(1) Extrait du Journal allemand de H. Hurdaud , ca- 
hitr'^e ijécembre idai , pur U- li- Martiai> 



lO M là D Jt C I M B.' 

de l'iaocnlatioa, qui a la grand înconT^nîent d'en- 

tcetenir une soarce pfrmanenle d'iofection. 

On nous a signalé , il faat l'oTouer , dam le cours 
de l'année 1831 , plusieurs cas de variole survenos 
chez des vaccinés > mais tonjours avec cette _^rm0 , 
madrée et cette, a^/7arence particuUèta ^ui sont , 
dans ce cas , la suite nécessaire d'une vaccination an- 
térieure. Nous avons observé nous-mêmes plusieurs 
d,e ces cas , et la maladie nous a toujours montré un 
caractère constant d'une bénignité- spéciale, et n'a 
point ofTort cette âérre secondaire , symptôme or- 
dinaire de lavéï'ilable variole. 

Nous invoquons ici le témoignage de tous nos 
confrères. Ils diront certainement , avec nous , que 
les exceptions sont infiniment rares , et que des mil- 
liers de succès confirment la règle, et aLtestent ta 
vertu prophylaclique de la vaccine. Nous en appe- 
lons aussi au témoignage des personnes qui fréquent 
tent lés spectacles etlcs antres lienxjde grande réu- 
nion. Ne sont-elles point frappée» de voir on aussi 
petit nombre de ces figures, qui, naguère encore , 
mettaient si fréquemment dans la plus pénible évî— i 
dcnce , les ravages de la petite-viérole,' lorsqu'elle 
n'avait pas été mortelle? 

Sans doute, M...., il y a des cas 'd'exceptions dans 
la vertu anlï-variolique de la vaccine; mais ils ren- 
trent dans la grande classe de ces irrégularités que 
l'homme dé l'art observe , non-seulenient chez plu- 
sieurs individus, sous l'influence des divers tempé- 
ramens et constitutions, mais encore cbez la mâme 
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personne,' & des âges dififérens , et qui expliquent 
pourquoi l'un est par fois susceptible de eontagion , 
par l'effet d'un simple changement de vent , tandis 
que d'autres fois on résiste efficacement ans inflaen* 
ces les plus délétères. 

Mais, parmi les causes les plus communes des 
non succès déjà observés, et que l'on observera en- 
core ) il faut compter la trop grande négligence que 
l'on mit'à vacciner, dans les premières années qui 
suivirent la découverte, et la bienveillance active et 
louable , maïs trop peu éclairée d'une multitude d'in- 
dividus qnl ae sont mis à vacciner k tort et à travers. 

{.'expérience nous a enseigné, «u effet, que pour 
être assuré du succès complet de l'opération , il faut 
nne connaissance profonde de la constitution delà 
personne k vacciner, un virus vaccin bien pur, un 
examenattentif du développement desbo(vtons,etc.^ 

Noos voyons, au reste, sans trop de surprise, qu6 
des parens peu éclairés hésitent encore à substituer 
K l'inoculation une pratique qui semble ne pas rem- 
plir rigoureusement les espérances qu'-etle avait fait 
jialtre dans l'origine. Mais nous blâmons avec sévé- 
rité la conduite de ces praticiens-, qui , sacliant très* 
bien que la vaccination n'occasionne, pour ain'si 
dire, Jamais aucune indisposition , et que le plus 
souvent elle met à f abri des atteintes funestes de la 
variole, ont la hardiesse et i'inbuoianité de lui pré- 
férer l'inoculation , et de donner ainsi naissance à 
une maladie dont ils ne sauraient prévoir ni la mnrobe 
ni l'issue. Quel miàecia prétendra distinguera ^rt'orf 
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les tempérameos qal pearent résister Â la variole ? 
N'y a-t-il pas aussi des iamiUes entière;;' chez les- 
quelles toutes les maladies èmptives sont dangereu-r. 
ses? NouBavoas tu périr^dans une de ces familles., 
deux premiers-nés inoculés par les plus habiles .chi- 
rurgiens de notre époijne , et peut-être les parens 
auraient eu à déplorer la perte d'autres enfkus ea-r 
Gore sous l'influence de cette dangereuse pratiqiie ^ 
sans la découverte de la vaccine et, la puhitcité qui 
lui a été donnée. L'un des enfans survivans con^ 
tracla en effet la petite-vérole après avoir été vac- 
ciné , mùk la maladie fut hénigne et présenta le 
caractère spécial (jue nous avons signalé déjà ; pro- 
priété presc[u'aussi précieuse qu'une préservation 
ahsolue , aux yeux de tout homme raisonnable et de. 
tout vrai philosophe. / . 

Telle est , M.... , le mérite qui distingue sur-tout , 
la vaccine. Nous le signalons avec toute la confiance 
que peut donner la persuasion intime d'être demeu- 
res dans le sentier de la vérité; nous ne cesserons 
point de le proclamer; nons redoublerons d'eSbrts 
pour, répondre à la philanthropie et aux nobles vues 
du Parlement, auquel on doit l'ËtabUssement que 
nous dirigeons. 

Certes, nons sommes prêts à reconnaître que le 
préservatif n'est point absolu ^ mais nous n'hésitons 
point h affirmer que , comparé à l'inoculation , la 
seule chose à lui opposer, tout l'avantage est de son 
côté. Une expérience très-étendue nous apprend 
que ïe nombre des cas de petite-vérole mitigée après 
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la TBccination , est incompacaUement infiérieur k 
celui des morts par l'inoculation. Le fait est au- 
tlientigne; il «erait décisif eo &Teur de la Taccîne y 
Ion tuéme qu'elle ne posséderait aucanemeDt la 
verta prophylactique qu'on lui reconnatt géuéra- ' 
lement. 

Le nombre des indÏTidus morts cette année de la 
▼ariole dans l'enceinte de Londres, n'est que de 5o8 , 
nombre qui fait seulement les deus tiers de celui des 
victimes que cette affreuse maladie a enlevéesen 1 8ao. 
Comme nous avons eu la satisfaction d'annoncer , 
> dans notre dernier Rapport , qu'il j avait eu dans le 
cours de celte même année, plus de vaccinationa 
pratiquées qyc dans aucune des précédentes, nous 
avons, dans' celui-ci , celle de croire queja dimi- 
nution dans le nombre des morts de la petite-vérole, 
peut être légitimemeut attribuée i cette bienfaisante 
pratique. 

Ont signé , 

H. JtAhFORT , président j 

; A.FaAMPTOfl, I cc„,gurs du Collège Royal des 
T.Hdmb, > ^.j . 

' ( Médecins ; 

C.Bàdhah , ) 

R. Lloyd ; 

E. Hdhe , du Collège Royal ; 

W. Blizahd , gouverneur du Collège Royal ; 

H. CtiNE, idemi 

J. Hehtey- , D.-M. , secrétaire. 
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APERÇU 

SVa LES PROPRIÉTÉS FÉBRIFCGES DU BODX } 

Par EmmAntisl Rocsskau, docteur en médecine 
de la Facullé de Paris , membre de pîusieuri 
Sociétés savantes , adjoint au Chef des travaux 
anatomiques du Muséum d'histoire naturelle au 
Jardin Royal des Plantes^ etc. , etc. 

lu à l'Académie Royale de Médecine de Paria. 

J'ai toujoura été surpris de ce que le Hoox , Il<fX 
atjuijolium , n'était pas plus fréquemment employé , 
car ses feuilles fébrifuges auraient dû. lui assurer un 
rang distingué dans la matière médicale, et ce n'est 
qu'après avoir fait des expériences exactes sur ce vé- 
gétal, que j'ai l'honneur de le signaler à l'Académie 
Bojale de Médecine , comme un sujet digne de son 
attention. 

Histoire botanique et physique duMoucr , aquijb- 

lium , siVe agrijblium , ilex aculeata , baccijerd ,. 
folio Jinuafo, Tétrandrie-létragjniede Linnsus. 

Famille des Bhamnoïdea de Jussieu j vingtième 

classe de Tournefoi-t. 

Le bouz est xya arbrisseaa toujours vert , dont le 
tronc et les brancbcs sont souples , couverts d'une 
écor ce visqueuse, double, grise on verte extérieure- 
ment, pâle iotérieurement , et d'une odeur désa- 
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p^able. SonbcHs est dur; compacte y Irès-ipesant , 
hlaaetUnisacircoDféreACejet Doicâlre^snsleipiliea. 
^ea feailles alteniea , pétiol^es , ovitles, fermes, lisses, 
lotaanteSfd'an vert &ncé , ont chaque sinnosité ter- 
> minëe par une épine tràs-piqnanle. Ses fleurs très- 
petites , blanchea et en bonqneta axillaires , se recon* 
naissent à lenr calice à quatre dents, à leur corolle 
en roue, i quatre divisions profondes , & lears quatre 
Staminés , & l'absence du style. Le houx produit des 
baies lisses, sphérîqnes, roages, et à quatre se-v 
mences ohlongoes , irréguliéres. 

Propriéiés chimiques. C'est k la sagacité de mon 
intime ami , M. Lassaigne, é'éve distingué de M. le 
professeur Vauquelin , et préparateur de chimie b 
l'Ecole Tétérinatred'AIfort, que jedoisl'analjse des 
feuilles du honT. Soumises k l'examen chimique , 
elles ont donné ; 

1 .o de la cire ; 

a.o Delà chlorophylle (matière rerte des feuilles.) 

3.« Une matièreamére, neutre et incrystallisable, 
non décomposable par les acides et tes alcalis, mais 
bien par l'alcobol ; 
#4.0 Une matière colorante janne, 
^ 5.0 De la gomme , ^J 

6.» De l'acétate de potasse, 

^.oDuDHiriate de potasse e de chaux, 

8.0 Du malate acide de chaux , 

g.« Dn sulfate et do phosphate de cKanx, 

10.0 Dn lignenx. 

JPnpriiléa médicales. I«s pharmacolo^ites, qnt 
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ont parié do lioux , s'accordent & le' reÂ>n^ltn 
comme émollîenl, résoialif, dîarétif ne, ezpec lonml } 
il en est pen qui l'aient conndéré cmntàe fébrifage. 

L'éoorce de cet arbuste , pilée et pntrefiée , donne 
noe gin , qoî , appliquée en cataplasme i l'extérienr , 
a passé poor résolatire et matnntire; elle est en- 
core^ an rapport de Cbomel, propre i calmer les 
dooleors de la goutte. 

Les antres propriétés attribuées aatrefois aux d if- 
féreotes parties de cet arbre , sont assez nombreases : 
les un» ont dît qoe l'écorce paraît aroir , comme la 
racine, une propriétééinollienteet résolntivo; quel- 
ques antîes. ont vanté la décoction des fenilles, et 
leur pondre prise avec de l'eau de tussilage , contre 
la toux , la pleurésie , les coliques et les maladies 
des voies urinaires. Haller a recommandé le suc des 
feuillet dans la jaunisse , et Reil Qssure qu'il a em- 
ployé fréquemment la décoction oul'extrait de boux , 
et qu'il a toujours obsarvéqae ces préparations provo' 
qnaient l'appétit , facilitaient tontes les sécrétions et 
excrétions , et que l'nn de leurs' effets constants 
était d'augmenter la transpiration jusqu'il la sueur. 
' Le même auteur assure encore qu'il a employ^N 
40* boux avec beaucoup de succès dans des fièvres inter- 
mittentes qui régnaient épidémiquement , et qui , 
a jant résisté k l'empli du quinquina y ont cédé à 
l'administration de ce remède indigèlte.- Je n*ai fait 
aocune expérience sur les baies de ce.t arbuste; mais 
mes recherches s'étant dirigées ^ur les propriétés fé- 
brifuges de ses.feuilles , je ne .puis m'empécbet d« 
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les considérer d'aprâs les rjaalUU de ma propre ob- 
servation , comme an vrai çu^cédaaé du ^aîaquim. 

. Q^ lit dans la Botanique de.Ljntif m que cet 
» feuilles séchées et mises en poadre, pnescrites à 
» la dps.e.d'uB gros, dans an verre d'ean, ane henre 
» avaqt; l'âccàs , ont Bonrent emporté des fièviça 
» inteimittentes (i). » On voit dope q^'oD avait em~ 
pl^yé avec avantage contre les fièvrea^U poudre de. 
ces f^uilles^ et on a lien de.s-'étônnietjde ne pas. 
trquvçr ce. médicament d^n s les f^Gcineede nps. 
pl|4ri9J|cieo«,. lorsque les agricuItear9td«,.l«.Bea)i<!e, 
de l'Orléan^if , du pays de Hanovre > etc.', rem-. 
jlJ(û«n( B.i gYnérelemeQt ffioptre It» lièvres înteimit-' 
tftdtes. ■ . 

, Je.crt^s;quet£e[ seraitabiuer de Ifatfeirtton.dcs 
membres d«.rÂii^é«ie, <{ue de donner p3ti^ d'extm* 
si<tn i-l'bistoriqve de Ëe végétal. Cependamt qu'il* 
mcsoit pnbiii de terminer . par t^oi^'âfaiseev^tions 
sfenLeoaeat, qui 'pourront. serlrir/Ji.iBppDjrer.moo fs~, 
serliojii' ■ ,. ■' ■ .."i .[■ 

Première, observation. ■he'noanaé-A.nsàiii^JèAa 
Ii(iuisf),^é de! vingt ans, charretiev sur- le port.au 

' (t-)feu Mlltiètà, MdbtiVAIeUir^uCa^oetd'anatoMM' 
comparée ,' an Jasdiutlsa plantes, a- donné .pendant pins 
deiv&a^ ans I It' poadr«de,hauxà tous les ;fîé»veux,i)tù 
venaient se jir^jsenter cUez lui : il a raremept >u. ce ié- 
brifug^ n^afi^uer son.effet^ lorsque la fièvre était primi- 
tive et fans copipUçation ;]<:c fait est consigné dans l'ou- 
vrage du docteur HaoiD/ 

i4. a- ■ 
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vin , fut atteint d'ans fièvre intermittente qoO- 
tidienn^, leifijoillét iSt&^'îl attribuait cette ma- 
ladie'^ l'effet d'aite boDteille de Uierra qu'il avait 
bue dans nn moment où il avait fort chaud. Cette 
fl^Tre fut traitée infrnctueuBement par le qninqiùiDa/ 
dans les sallesde l'Hâiet-ITieu, d'où le malade sortit 
pour se confier aux remèdes âo bon n'es- femmes r 
detqueU cependant il ne reçut aucun soulagement.: 
H: tint me consulter le 4 novembre mâtne année, 
c'est-i'dire quatre mois après l'invasion de)a fièvre ; 
je'-Iuî: damiai trois paqoeta, d'un gros chacun , de 
fenillesde houx, réduites en poudre; je lui prescrivis 
de mettre un de cm paquet» infuser à froid , pen- 
dant environ douze heures, dans un vee^e devin 
bbac, cft dd' prendre cette potion ainsi préparée , 
daRLOu-trcâs heares avant, l'aocés; je lui enjoignis 

*Sn oote» de eontinner ainsi 1^ usage du mmiâe , si la 
fièvre persistafl. Ce jennei homme prit den de ces 
paquet» -daiu l'eapaco dï quarante-huit beurea, et 
tous les symptômes disparurent. Je le revis 1 5 joinrs 
après^il était reveon dans sou état ordinaire; 

J)eaacièitut obtçevutioit. Le même rejgtède fi{t, 
donné le i5 mars. 1&1&, à une de me ic^le de dïi- 
hottauft dVo tampérameot l^nphati^iaOjlai^iiene 
était en pr»ïe depuis dootte-joars, aux accès, d^aoe 
âèvre isterniit lente quoHdlenne doaMeg nn d«mi- 
gn» decette pondre, infusée àfrtnd dans vn^demi- 
verre de vin blanc, et prise avant le prenier accès , 

a snfB pour Ëiire disparaître entièrement la fièvre. 
Troisième observation. Dans le courant de 
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l'année tSlo, M.me Thuiller était depuis six mois 
loormeatée d'une fièvre intermittente} je conseillai 
.de lui faire prendre de la poadre de feuilles de houx , 
et, k cet efiet, je lui en -remis trois paqnets, d'un 
gros chacun, k prendre de la manière et d'après le 
mode de ]^rif)Ai^iait qae je viona d*4k[ittifefc. plus 
.haut. Cette Dame obUitt eu peu A» vHan nat-.f^oé' 
riaon complète. ^ 

Je termine ici mes observations , en îiwiUtit ;ccux 
de mes confrères qui désireraient dire l'essai des 
propriétés que je viens de signaler dans ce médî- 
oamon^,, Ik &'«dr«uer poar, >e pniKKCrordiH feuilles 
4e'4oox,L& If'.: Jaanfhoqin, JwrdiBier^ea oii«f'4K 

. Jardin-^fla- Plantes, hi»iime noa-KiQÎns-difltdgaé pac 
,s«'plij^n(hropie ^uepar seS' conoiâsM'ocesifitwfeiidea. 
J« me croirai beurepii^ je -pius, p«r: oe- ïnioftle 
-Aipoaé , déteraainer le» Prftticiea» k iàit« ,ttUge de 
loe.fi^i&ge l it. j'aim» à nie pevsoader :qa'a' l'eipé^ 
.ri'eftcevBe.taoAeflé pAa.-à 'but pceuver qtiWipent 
^rempldomJe^BqnioB par te houx, aVec: dJasIsnt 
plusr^^vaBta^e , que:celni-(ù se renicontie abbndam- 
ment danÉ no» cobtràes;, et 'que celui-là^ ceriime la 
'plasignandepkrfie des médicaments exoti^^ws^^ e»t 

■ rare *t lr£8<flket.. ^ ;,; .-.-^i, : , >-, 
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RAPPORT ... 

FAIT A l'aCADÉUIE ROYALE DE uéoECINE 

(sECTion DE médecine) , 

ParMM^ Bally , Leaoux et ITïpp<H.YTKCi:.bQcET, 
mruH Mémoire d9 M. RovBSVÀv fayant'ponr 
objet les propriétés fébrifuges du Houx ( Iléx 

SjËaan;^? nui iSiz. . 

LaSbcHob de médecine ^l'Acsd^îa royale' de 
nédioine nons r cfas^géa , MM> BaUj,- Leroux' et 
raqi , d^aoïiner as mémoire «Qr les propriétés (é- 
^fbges' des feaittes de Houx, Hex aquifoliwn, 
mémoire qui lui a été présenté par le D: Rousseau. 

L'enfptei de ee médicaiBent comme alexipyité- 
"ti^ne, n'eit point dû primitifeiÀeDt i l'autétin; il en 
oonrieatlçi même, ïleif révatt'8d«ni£etstré «yaol liai 
dan»! une épidémie de fièTrta;iiiïemi)tleiiti«(t'<c[ui 
avaient résisté^ i. l'administration dp qaia^îna, -^t 
tona.ia jours 'les agriculteufs ide. laJBesuJce j >de 
l'OfU«B)Bis,/du pay^6d'HaBâTre,VbK serrnK'géiié- 
ralement dans ta même intention. Mais M^Roussean 
a £iit des expériences^ il a obtenu d^s résultats 
avantageux, et il fait part des unes et des antres à 
l'Académie , en même temps qu'il lui offre la liste 
des produits que les feuilles de houx donnent aa 
cbimiste qui les aoaljse. 

M. RoQBSOiu est parvena Ji artéter dés le premier 
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}oar de l'adoûaistntioo doremède/plnmiirs âivrea 
intermittentes , en donoant celoî-cï deux oa trois 
heures avant l'accu , k la dose â'nn gros, en pondre 
et macéré dans da vin blanc pendant douze heares. v 
Il a été serondé', dana -ses essais tliérapenliqoes , par 
M. Jean Thyanîn , jardinier en cfaef da Jardia-Royal- 
des-Piaiiles, et témoin de plusieurs des JEàits qu'il 
rapporte. Il a été aidé , sons le rapport de la chimie , 
par M. Lassaigne, ptépftfàtetirii l'EcoIe-Vétérinaire 
d'Alfort leqnel a trouvé dans les feuilles de honx : 

ï.o Une matière analogue k la cire; 

a.û De la chlorophylle ; 

3." Une matière neutre et înci-y^stallisable très- 
amère ; 

4.° Une matière colorante janne i 

5.» Delà gomme-, 

6.° De l'acétate de potasse ; 

^.o Des muriates de potasse et de chaux; 

8.0 Du malate acide de cha^x ; 

Q." Dn sulfate et du phosphate de chaux j 

lo.o Du ligneux. 

En somme, Messieurs, vos Commissaires peaieut 
<jue les recherches de H. le docteur Rousseau ont 
un but d'utilité directe, «t que l'Âcad^mie doit 
engager ce médecin i poursuivre ses expérimces , et 
à lui faire part des nouveaux résultats ^*il obtien- 
dra. Ils pensent, en outre , que sou mémoire ddit 
être conservé hpfiqntblc^ment dans les ' Archives , 
comme pièce de, reo&tigaement , lorsque l'Aca- 
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demie s'ofioiipera de oonpléter le noM^re de' BMi 

memhns. 

Paria , le 7 mai iSaa. 

Signé, BAU.Y , LEROU^ 

HiPP. CLOQtlET, flapporleur, 
Pour copie conforme , 

< I> Secrétaire de la sectien de Médecine ^ 
C. DUrjÉRIl. 

NOtJVEL APERÇU 

. SOK LES ACCODCHBHINS HATDBELS; 

Pair ilf. Lehay , docteur en médecine à Nantes. 

Dans les oavrages consacirés & l'art des accouche* 
jnens, l'usage s'est conservé de n'admettre dans la 
classe des accouchemeos natarels que ceux par les 
positions de V occiput , (dites commuaément du 
vertex) f et des membres abdominaux i et d*en 
rejtetter.eeax par les positiorts de in Jàce, pour 
lesrepcrter dans tes antres dÎTbioiu, comme devant 
dovnarKea le plus Mdinakement à des accouche- 
mens-^i'Bepeaveatee terminer que parles moyens 
del'art. GetteexoeptioB'Oepandanl, n'est pas adop-- 
tie par quttlqMs accoucheurs qoii frappés de la 
promptitude et de la -ûoilîté du trarail dans-qucU 
nues-unes des dispositioqï de cette dernière ré^ioq^ 
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pcétenduit ^ne ca serait avec plu d« jast«ue , «b 
oontcaire, qn'oD devnùt les réunir «yec 1m preni^ 
tes dans noe ni4io« daste , celle de» moeouehe- 
meus naturels, 
L'estréme difficulté d« faire un «boix «ntn ces 
■ deux opinions , se présentent sppntjrées Taoe et 
l'autre sur des faits nombreox et ^oî te lépè- 
teût jouraellement, provient de ce que Lss post- 
lions de la_/àoe ont été considérées jusqu'à préieat 
d^unc' manière trop générale. Il est facile de s'aper- 
cevoir, en effet, après un eoucl esamenj et d'après 
les contestations raénte qui se sont ilevéea à ce sU' 
.jet, que, dans L'état- actuel de la question, elles ne 
.sai/i^ieat appartenir esalusivement 1 aucune des di- 
visions proposées^ qu'il ost 'aussi inezaiot, par exem- 
ple, d« les ra[^orter aux classes désignées par les- 
mots de contre-nalure , non naùiivls , artificiels, 
mixtes ou laboneujc, si la Nature , fréquemineat et 
arec facilité, eaa £ut seule leafrai^; que de les ran' 
ger dans celle des aceottchemeutnalureis , si^ dans 
un m&me nombre de cm aceouolieraens^on a été obli- 
gé de suppléer.aux aflorts de la Nature. '- 

L'on est donc conduit à reoonnaltfe -enfin que 
pour obtenir la solution de oette queslibn , il s'agit 
en premier lieu de déterntiœr oomtdètmnrat les 
circonilances qui , dans tons les caft.supp«tés, sendent 
ces acconcbemens^ciiM on dijidl&tf tar de Oftle 
^nnaissance , il résulte, poor ces pasitiost, «se.»ib- 
division naturelle, sans btqoeUe il ser^t teufonrs im- 
possible de les compreadre parfiittemant dans aucun* 
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ée» cIb9M9 àéaignétt ; et non- sealement'ceTte sub- 
dirision est utilement applicable dans oecàs; mais, 
ce qni ert d'une plits grande importance, elle peut 
rétre encore aax principales régions de la tète, et 
comme je vais led^montret, entr'autres h celles de 
l'occiput f dont les diverses positions , aussi bien que 
les premières, peuvent donner lieu h des accouche- 
mensnamns^5 0u laborieux , facif es on difficiles. 

Si'denc, les aocoucbemens où le fœtus se présente 
par l'une de ses dëax extrémités s'effecttieat natn- 
r^Ieraent par deux marches diS'érentes : Yane facile, 
où tont semble concourir au vœu de la Nature pour 
le passage de la tète ii travers les détroits du bassii^; 
l'antre difficila, où les obstacles croissent i mesure 
que 1b tête s'engage, et où le pins souvent', ils reste- 
raient invincibles sans. les secours de l'aocouCheur ; 
je puis faire-, de ces deux marches différentes , deux 
sabdivtsions pour tontes ces espèces d'accouchemens. 
Je les désigne par les expressions qui me semblent 
devoir le mieux les carrfbtériser : la première, par 
-celle de marche naéurelle;. la seconde,' par celle de 
marche défectueuse. 

D'où je vais oonclare qa'k l'exceptioq des deux 
régions latérales de la tète, on doit comprendre dans 
une a>4nie classe , sous la dénomination d'occoucAe- 
• meus. naturels, tons ceux dans lesquels viennent se 
présenter l'nne' des quatre autres régions principa- 
les , savoir : Voeciput , \»face , le vertex proprement 
dit, (compris par la grande -circonférence*) et !« 
hç^se d^ crâne, lorsque le f<Btus se présente par Us^ 
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jlîedSf-aB'^ioettà^ tiAitteâ>is-ponr eeï ^vcMU'l^ 
gioAs Us deok subdivision» qt/e )è viens dTitiAi^aer', 
provenant des- marcbes diffl!t«Éil*a de-en aceoaette^ 
roeits. -1 ' ■ ' 

I^nr d^onlrer laioslesse et]a g^hémlité dfl cetla 
proposilion , il me sàffira d'en ïâice Tapplicalion aux 
deux pTPTniires regfbns , Yoccîpal et la'Jhce , et de 
l*in'dî({aer Reniement pnbr les deux autres; ce peli 
de développement suffira eh oatre pOnr en consta- 
ter i'ulilité dani la pratlqoe des aoconcTiemens. ' 

Pofir l'iiitelligence des desctiptioni ide ces 6eài 
marcltes dont je n'ai' tïré ifue les 'prÎDciptiux traits', 
j'ai essayé de représenter lés deux détiY>its et arie 
coupe centrale de l'exçavatioi^ par des lignes droites 
et des portions de cercle , en faisant abstraction des 
contours : dans ces descriptions \ j'ai désigné par dé- 
troit supérieur l'espace cotnpHs entre l'aicade du 
pubis en avant, la saillie 6a cro -vertébrale en arrière 
et les denx psoas sur les c&ttfs; par excavation , la 
cavité du bassin recouverte 'de' ses parties molles, #t 
entr'aatresdiîsesmuscles qui en diminuent la capacité 
h peu prés également dans tous les sens-, et parti^îroïc 
itifàrieuTy an moment de l'accouchement, l'ouver- 
ture variable due à la dilatation du vagin, formée dans 
lesenâ vertical par les pubié et le périnée, transveiv 
salement. par les ischions; dans toutes mes figures , 
i'ai indiqué que la suture médiane s'engageait sui- 
vant l'un des diaqiâtres obliques, autant pour évi- 
ter des rlépétitions que pouréloigncrdes de criptioiis 
inutiles «u but que je mtï suis proposé -, mais je dois 
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^ai^ulîVfnerit&ùe Dl>MrT*r^ue je lOf fMÎç servi 
aM«s i'réqiitaiineiit 4« IVvp'^Bfiion 4» diqm^tres , 
oMf0H«< lUl&.t^te,, ^vr flécignor dfugt' dianfétres 
doot I« premier ae pr«nd de l'occiput au niveau dp 

J'm bjroïdfl (au'âecKHis du meotoa^f le««c9Dd, du 
£coi^ i-U nuqm ^prés lamciiM des cheveux) ; leur 

.dJmpnsion tnojenoe est de 3 p. i/a , c'est-i-dire,, 

égale aux plus j>etites tUtnenuoiu de< déjtroits. Enfin, 

'* j'ai divisié la marclie des accouoIieiaeQa en trois Leinp&: 

-daos Ifl preÉtier , I4 tète ftancbii le détroit sopérieur 
:et *ient »yp{»u/er soc le périnée; dan» le second , 
elle fait un œouT^fnent de sonversinn; el dans le 
trcHsiéme, elle dépASse enfin le- détroiltii^'neur. 

Positions dû VoccipiU et de la face. 

pans toutes les positions de ces deux régions , la 
marche est naturelle lorsque l'extrémité de la tête , 
qui descend k : pçemiière , répond aux. puljis ; et la 
marche ett déjectueusa lorsijue t'extcémité qui des- 
cend la première répond au sacrum. 

Dans les marches naturelies , il y'u facilité de 
^ travail , et la tâta se dégage au détroit iufôiiettr, par 
An mouvement de rotatîonaatour del'arcaciedu pu- 
bis ; dans les marches défectueuses , il .y « difficulté 
du travail; la tête se dégage dans le sens contraire , 
par un mouvementde rotation autour -du périnée. 

Positions de l'occipiU. — Marche naturelle. 

Flexion de la. téie en avant, l'ocdput devant se 
dégager pat un mouvement de rotation autour fis 
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l'arcadcf itei' p\Hn* ( SraetHe , tùiat 4^ '^/ i'$ , l4 > 
«(■quelques aiirtw.) ' '■ ■ ., > 

Pwmnfrrrtnpi. (Rgr.'t.rtO-'-^ h'AwiéiiftBiwié- 
pood'aDx'pEtrtift taliérst«f â6 riitéiin,I«'grrBtiâ dimni^ 
tre de la 'tèté vient tionttp^nàte , tri 'moyen A'bam 
r.-gère torsiob èù cjtu ,* H l'ub des <âtamèlrasoM>qiiM 
du détroit supérieur : le front , qui appuib'Bdp f «figU 
postérieur ; est repOtfssé «À HvMit ptir In «atllie Jtnuw-' 
vertébrale , etViScàpat Mt pMtéan-dssiVB ée l'angW 
antérieur : ttndis qu'il 6*j raeintient ■, Ae Étant «'«m* 
gage le premier jusqu'aas besses soarcHièrei , o& il 
est retenu ; puis ToGciput descend k son tour aa 
mojren de la flexion du cou en avant ; lorsque le 
menton a atteint la poitrine, la t£te,qui n'offre plus 
que l'un de ies diamètres obliques au plus graucl 
diamètre du détroit supérieur , plonge en lotidili 
dans reicavatioD , et parvient kar le périnée. Lee 
bosses pariétales ne s'engagent eHeS-mAme* que 9uc- 
cessivement; l'antérieure, eU plongeant la première 
dans l'excavation , parvient de bonne heure jatqu'an- 
dessous do bord inférieur des pubis ; celte opposée , 
qnilasait immédiatement, parcourt la concavité de 
Il paroi' posléHenre , jusqu'à ce que' la tète appuie 
sur le périnée : cette marche des bosses pariétales 
restera sous-ent«ndue dans les antres descriptions , 
oh elle ne varie point. , 

Deuxième temps. {Fig- a.) — Parsoîte des conlrao- 
tîons utérines et la disposition des plans rausculeux de 
l'excavation, le front vient nalurellement occuper la 
région moyenne du périnée , et rocciputrépoodrei 
la partie postérieure de la sjrmpli^se. 



aS A.« ^ » jcr « H ■ V E -N 8-- 

' : Troisième fepupt^ {Fiig. 3.) —A vofs^ff) qiwletriïno 
parcou rtrét«nâue du périnée, l'oQcymjt^.eagagedanft. 
ritc«i«'idtt yvùàta, pn xemopunt vcun .le^juiUeu -de 
léii;iii|lbys«-, lonque IftQoque eii,i atteint le som-, 
■mr/et-qoelefigont estparverm 4til^d<âu périnée , 
h lit« D'oSiAat au diamélrtr-vertijc»!: di| détroit in- 
Jéricuï^que l'un de ses' diamètres oi^Iiqoesydontles 
âioisDsions sont égales, ou -mènxe inférieures à son 
éktenïiiaa OKOT-ennevOcbàve de se dégager parle 
iMtdvtnieiit kle roMion. de la natpie autoar de la 
. paittje infétieure de la symphjrse. 

Positions de V occiput. '—Marche défectueuse. 

Fieiion.da la tite en avant , la face glissant sons 
l'arcade des pubis, et l'occiput dova;it se dégager 
par un moavement de rotation antoi)r du périnée. 
(Sfnellie, figaies-(io et ai. ) 

JPremifr.tffqtps. — La position du fœtus dans Tu- 
téras étant la mètn^ , mais la torsion du cou s'étant 
faite dane le sens /sontratr^ , le front vient appuyn; 
' sur l'un des an g les 'antérieurs ; il le francliit le pre- 
mier jusqu'aux iKissessourcilières, où il est retenu , 
lai^sque l'occiput descend i son tour par le mou- 
vement de ILe^tion de latète en avant, en suivant la 
paroi postérieure du bassin ; ce mouvement achevé , 
la léte ptonge'en totalité dans l'excavation jusqu'à 
oe que l'occiptUt a^ipuie sur le périnée. 
. Deuxième temps. •^~1-.'<icctpnif par un mouve- 
ment de conversion , vient occuper le centre du pé- 
rinée , et le front s'adapter à la partie postérieure 
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de, la s]mipliywiceiiM>iureraPOtj,qiiie»td^ffi«ila4.pu 
niion àa fratl^DMDtVne s'eséoule le plut sai^v«At 
que tl:is-ipap^TÉiitemBo.t■, mata.U «itita Uf),.aMft* 
mode de termiiiaison:aa saaDndiànp{is.',4oMliI^'Afo 
eoeib 4''>^*i^">t>o'li ^ataîaàent dluacs WMtilvmk 
eiemptu ^t^îLpéat) «rrlvw ma'i tim^ ^i4itipr»mit»t 
temps , lafMtnttfaifte la!parti«il«tônil6-«I.B4t«riaar)i 
dli balsin:^ ht^usllf itcnnKspoqd, fout^e porteu «if 
arrière jnufiei dans la..ooBca)titér4"= sacnamiiii'accï- 
f ntî-tfiii«rt irain|;se jdwteéjstes^lWoi^idfls pmbiéi 
■y angag»., |>tila[t&teai)liivfaide;ae-.dégagsr, (»nip4 
dan* la màniha <prédMent«i ipaa fjavImoBTMadnt: 'db 
rotatioii'dci^'-anqprDiitdacdsiarrfjttiiphkâJ , . iii") 
"Ce inonysmoBi tcàskélendo' de. la t6te ! se £ài% dan 
pendant «sh^ facilamesty «^ nfest'paslaatdRtipaé^, 
diciable aa fœUis qu'on pourrait ieuipposev dtalidrdj 
puisque Jb tbfsMn da>ooii'ji^st pes parlffé.ao^^li 
d'arvquMt>-do:asTvia ,, si ieijeetlTAaMni'ilaridesi.di^ 
£etus répqRd-aux.partie&:Ut^nAea,d*i.i'ttl«ti)«.r:«t 
qvi-a tjMieipJua cummumém^at., .efi,i»iiQii Af-^'M 
que :1b baùg.apcès avoitiopéréle iincaTieniÈitt dje,tori 
sion «n «T^t dé^ iaiiqiM y doii'Miee^mvjinmt:'t»i 
prendre tsadkeoliDB nBtdnll*tavaçï'diejiulMd4a;.Uilh 
aion dernière qai, se MvàÂïuleteaéiimattaijiei- 

Une remeEqDepIil8'fls»fstuIl« j èiiqaipeat i^m 
dequelqvp-Bt^ité datndla ptotiqoé, doHi^t^ft.fMi^ 
■itrlc teinpa.^e ^■'«hoiai ponc i abdiquer ce (^a-t 
gement de position^.Je TieDâ:<dA ^ùe que ise aapo- 
veowDt' d« copversion ifopéEatilau »eeond temps , 
pàroé (pi'aâectiivaineBl ■toaàeti-ieBlaauiàtiontnèceit-. 



iaines peak< <ju'i) ait lieu , m se trouTeM réunies qM 
larsqaff )« prethrer temps «été bompMta^ent -aoliflo 
vé^.Dtns to«t«i Us etw«rv>ationi que j'arpu ine pro- 
ctowir, 49' bit ««oit -uomtaminaat en .In* > et â«iM 
dltuv^wcrnlioiM sbfaUiiblM^ qiùnMiMiit'tiaclient 
UAfv», i^t^ét4. pdreîllaamBttk OiÂiaei:de«eto»tatM 
fiie>'l» fonUosIte- '«htMoif M ii'b*aitl<iooia«eocé à 
perdre iq ponli^D pninMhrRi, qtierkncfuéiflB lâtD 
^iiit totulsiiMnt patTÎBwia «ni.fimd.de^L'BzcàvatMui 
Cette raoMtifaetéetiental'nDiaipekgninii ùitécAt dans 
b'prfttitjQ*. ^feftUKOiuàyàmaoMt^ pàilque- si l'on ne 
dbit>obt*afreett«iaoBT^r«Mnid«Ja.tAl«.f[a'<ni ae«Nfcil 
temps, ib&Utiaabiik«aiaati)bsDgerle']knilBapteBd-r 
ma ^uiialeiBtnt: ,.d<nsi ee> iws «liSeils» , d'essajer 
d^jm^er Jwutttre,.«diop«ciat cette vecÙMi pendant 
U-^Méa éa ^rçaiMh-.. 

L Tivitiim» tfmpf. --r..A otesûre qae le {iront s'en' 
gage ■boal'Mcadeda* pabù,,l%vetput<»}ntiDafl de 
Miivre'l»<ouTbHr«Aa]Jil'îa^è'jiiaqii'4cB qu'il en ati 
taigae le'bavd'i danuce Moment, la grawi «tUinitr» 
de la t^ts davMitLoocupèr la- dlanitre vertical dli dé- 
ttoi U iwiénéar', axîtga unS' dâqteniîoa extrâme da -pi^ 
rîntfe et^ peut fréqnamniait eni oaoâaionnec J» dâcbi- 
rure; msie abBaàtAa-spréslfaT^rdipasaé, oehii-o! n'é- 
unt ratit^ àa «mira, la Ute n'oAe plnaan diamètre 
netiûcal 4^1^ I'do éa màdiamêkftt-obKqaas^ et tuihèré 
de ifl déigs^Ffitcslent^Dt pn^l^lïij^fiKMiveaient-da la 
Buqve jmtoair Aa pé^née^ XZ~" 
, %ï exi>ta'daS'Cas;dAa$lasqueT3l^Meipot nspourant 
Buivre facilanant laooiitbaie do p^iaée es jûew da 
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u résistance, remonle ven leienlre da sacénm «k 
même temps que Ta fkce descend derrière l'aroidÉ 
des pnbiï jnsqa'i ce qae'le nienton vîetiiie l'y en- 
gager; Ta tète quîj àâlaa ce moment, est totaHemeat 
ranvenéven wm'^m; MhiM 4a a« dégafpw pae hk 
MOOTenwBt da relation C8ptn»« à» pvMdaai i 
o*a*t-k-âire, in cêL ^btma^'dea -falû* C'^'V*' 
SneUi«> ofaa. a.«, toiaa<s)l ' . 
' Cenodto-de.terBMnkitaïk-aa tKonUoMtaMpvdeJ» 
bh^Ihi. dJéfaictueuBS qu» J«^4U^Mr' *■* P^ '^'^IP*"* 
dan* l*ap^îcfllietié«1b»o«p*lorM|ti''Mi~aifrMw«l«)p: 
t^t !«■ fBan4b«t'*H'tir«iil'& ■ei-itakqoa' danvqeM*' 
directiaw» a)lapinb^-B'a'pM'ét#aaffiwnfM«b£»- 
tpada , on tend plaa em etfeC à abaitMr U -faopi f»*4 
dégager l'occipal. 

Position» de la face. — iUârcAe nalwWtff. 

ïlenyerseTneo t. de rocciwt. a» arriéra, la, menton 
devant s'engager' iobs L*ancadc des p)ibi^, et U l:tt«^ 
»e dégager par un monvemant de- tptation dw cou 
autour de la symphyse. ( Smetlie , Bg. i3 et a4. ) 

Premier temps. — Les coD<ditî<™> qw» ont déter- 
miné la marche défectueute précédémmeat décrite / 
étant les mêmes: te front, qaiéccDpernn des angles 
antérienrs, Continno de plopger' dans rexcavation 
jusqu'à ce que la tête soit totalement renversée, et 
n'ocre plus que l'un dé ses diamètres obliques aà 
grand diamètre do détroit snpériear ; elle le fran- 
cbit pour Tors aiiéntient , et le iiieiiton vient' appnjrer 
■ur le périnée. 
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. Tfl^p-^qUe et.i^a p;ç^4,d'*ljeiHltiç , le yerlex ou ie, 
spfpfupt ^g,Ia ;té^ vi«ji)^ pccgpec là concavit^ ;di;^ &}-, 
qr^^jjt la ^^ntoa S£ pt^tjer sous l'iarçAd^d d«f p^ibis. 
^- iTniiifiiigfHomps. 4. A mesure qtte lerTeftettsiiit. 
1# Avetboffqd* Ja ^i»frpost^0«re;dei'eKcairi(tioa ,' 
Irj^ieAton.din)iRnd)il«' l'engager mosl l'arcade des 
pabis, en remontant vers J^railien, de lasynipLy se; 
ladsqfos'jL'DB timide': oM Bolt^iiait». totam^, xt-qbe 
IlMicifitll todah» >a^il)Qild'idB.périaéaiJ.Ia: lftt»b'o£i-' 
frant sudifkQit it)féri«*r quel'ua da'ie(iii]fa^treà> 
oUi^iiw^Jiiolmvo à<3:'M ,dég»gcQ'eva&ifiM»litéy:en> 
cou t j q ii4iit I eani: l»oAr<ïakB^'de roiatMii aiilOMrl de: la • 

6ymph]/M- il l'.-l: /:■ j ; - -.'., .-.■ ^^ w , ■; 

Positions delà face. — Marche déjhctueuse. 

Renrersement de l'occiput en arrière, le verbes 
crevant' glissbr sous 1 arcade' du pubis , e( fâ tête se 
dégager pâf'ùh mouvement de rotation du cou au- 
tour du pèrînéé. (Smellle , figures 32 , a5 et a6. ) 

i*remier ïem^j,-:— I-a position du fœtus étant la 
même qu'au début de la marche naturelle de l'oc- 
ciput , déjà décrite , le.front q^ui pose sur l'un des, 
angl.es posléfieursdu détroit supérieur,, *V...e"Ê?§^,. 
sans être retenu , )nsqu*à ce que l'occiput soit tola- - 
lement renversé en arrière ; la téLe, n'offrant plus 
que l'un de ses diamètres obliijues à celui du détroit 
supérieur,, plonge. eu totalité dans l'excavation; le 
metiton'suit le bord (lu sacrum , et le vertex ja hau- 



teQrseuleaientdb pubis; à la fiu du premier teinpï, 
'4e menton appuîé sur le périnée. ~ " 

Deuxième temps, — I^ sulure ttédiaii.e vient cor- 
respondre à la pattîfe postérieure 3e U symphyse, et 
le menton appuyeï sur lècëotredu péiiuce ; inaiâ^e 
nicûïemebt ; dsinâ la mâVclie défectueuse ^ue je dé- 
ci'is, aussi bien i^uâ dans la précédente, est con- 
stamment difficile, et rie se faïl qu'iniparîailement. , 

Troisième tèrHpi.'-^teiâéiilQn qui appuie sur lo 
-périnée, continue de seporter en avant jusqu'à ce 
«[o'iï en atteigne le'lforà ; lorsqu'il l'a dépassé , ce oui ■ 
ne peut avoir li^til^ ^lus souvent sansjésiou.j en 
maison de l'extréiWe «îsteiision ^u pennée, cefui-cî 
se relire en arrière jusqu'à l'os n^ol~d&, ^t la l&le 
n'offrant pins alors que l'un de ses diamètre^ oLIi'jucs 
au plus grand du détroit ioférièuï , aciieve de sa dç* 
ga'gerpar leinouvement de iotatibn du cou autour 
<dtï périnée. ... 

Ici viennent se présenter des considéralions a^ia- ( 
' loguès à celles que nbus a offertes l'étude des ijç^x 
derniers temps delà marclie défeutueuse de^ f"^~ 
■' lions de l'occiput ; nous avons vu , que. pendant ^la 
durée du second temps, la marche défcotucuse-.u pu 
être changée , avec les seules forces de Ja ^inère ,^ii 
■une marche naturelle d^ la même régiqn , gu.pn 
mouvement ti-és-étendu de conversion de la t^tç i.ct 
qu'au troisième, elle a pu se terminer, au mo^£p,^u 
' glissement du vertexsuc.la partiepustéfiaure de. la 
" symphj-se, par une marche naturçlla de la ri^{ou 
■ opposé». 

i4. ' . 3 ' 
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XI est. constant , en effçt, .que dui le uoend 
temps de la mârclie âé{ectnçw|e'qite ie,d^ri*,u Ifi 
dos,do.lcetus.répoiiâ.9fix pa^ties.latéral^ de l'ut&ns, 
ainsi que je l'ai supposé poar ^- prenù^ région , le 
vertes peut ijuittcr la .partie latérale et antéiieore 
dn bassin , k laq^aelle il correspond , pour u porter 
jusqne dans la concavité du Mcrnm , et le mentoii 
Venir se présentée sons l'arcade des pobis , pans que 
le coo.ait souffert une torsion déplus d'un quart de 
cercle d'élendne; puisqu'il est nécessaire , ici comme 
dans la marche précédeivi^ent;déçrite , qne le cqu 
reprenne sa direction natorellejavant de se porter eu 
arrière. Je pense , de plus , qap ce mosTement doit 
se faire pendant la durée dn second temps ., c'est-&- 
dire , quand la tête occupe entièrement le ibnd de 
rezcaTalioç ^ car , non-seulement les proportions du 
petit bassin y qui ^nt à-pen-priis égalea daot tous 
les' sens , permettent plus aisément ce changemeat 
de position , mais le^ plans tncliiiés muscoleux qui 
en garnissent les parois , en paraissent être les seuls 
et véritables moteurs p.endaut la durée des contrac- 
tions ; en, outre , tous les faits observés avec soin sovt 
i l'appui de mon opinion. , et viennent la conSrmçr. . 

C'est ainsi qne dans une observation qui m'a été 
eommimiquée par M. Ba^illç, cbirurgieo de cette 
viHcj le menton s'étaat engagé progressivement 
dans fangle postérieur de l'excavalion, k mesure 
que l'occiput s'était renversé en arriére,, le clian- 
genrent de poeilion dont il est mention^ ne coni- 
nwn ça & s'opérer qne lorsque le renversement fut 
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complet et qae la tite fat parrciiae à occoper en- 
MremeDt 1« fond de t*«xc»TaUoa , et ce moaTement 
)e £k mime bIots avec tant de prompt! todo , qu'il pAt 
jtre achevé totalementavaot qae InietM. Marchand, 
•k-prévdt an Cours d'accoachemens de M. Danvau, 
qui asaistaient k l'acooncbement , eussent toiit dis- 
posé pour l'appIicatioB du forceps, qui derîut 
iBatite. 

I) serait encore possible de démontrer que dans la 
ftup^t dert obserratioAS' où ce cbanjement de ^a^ 
^tfon« ét£ obtenu artificîellemetit, tLaâà avoir lien 
pHrei Ile nient datas lëcas.dàje l'ai 'indiqué. Je tOt 
dbtit«&(eFaî'de citer les 'délit faits stiiTftnts. ' 
' IP^miêre Observation'. -^V ans ua cas d'htflju- 
chïinent semblable aVptécédent', uais' oï'la -ièiè 
étkit réglée fixée dans le centré du baisiA , 'sirns avoir 
pg <^érer naturellement aucun moUveti/eWt ' Hé 
cCioTërsIon , et d'où on -avait essayé vahieMéùt dé* 
l'ëxtrairej soit pair Cabaissement de' l'ocriput,' soit 
par des tractions répétées an moyen 4u Toucé[>S',' 
Aï. Lafond, docteur en cbirurgle et prof^ss^r^d'a-i.' 
natomie à l'Ecole de Médecine de Nantes <, est \iàt:-f 
vie'nu &r opérer Ëe mouvement avec ta màiuscAliâ- 
nlont, avant l'application du forCeps, ttàns f'îrllen- 
tion d'achever le renversement de IVccipùl- en 
arrière et de le diriger teti la concavité du saerom : 
le menton étant vend se placer sous l'arcade des 
ptibis , l'application [dn forceps devint facile, et des 
t^etiods nouTelles fîûént suivies de snccès. 

Bètixièma Observation.-^Vaiïa une autre ooca- 
3.. 
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aion , au mois de février d«ipier, j'ai élé témoin d'an 
accoucliement dont les circonstances principales ao»t 
les mimes ^ue celles c[ue je. viens de réunie dans 
l'observatiop précédente: le fœlus présentait la face^ 
le iront appuyé sur le pubis droit , et le menton 
auivant le bord latéral gaacbe du sacrum. A nioa 
arnTée, la tête n'ayant point encore francbi le dé- 
troit snpérienr, l'invitai l'accoucbeur qui m'avait ap- 
pelé, et qui était l'un de mes amis, à ne pas essajer 
davantage k abaisser l'occiput, mais plutôt, eo 1* 
soutenant dans le temps des douleurs ^ d'attepd^e 
que le menton vint appuyer sar le périnée : Ifù 
faisant espérer qn'ainsi non - feulement il tarait 
pins de sàieté pour l'application du JEbrceps , mais 
en même-temps qu'il lui serait permis de tenter 
avec la main le mouvement de conversioa que je 
viens d'indiquer ; il obtint tout ce que nous avions 
désiré : la tite franchit le détroit supérieur, et il 
parvint sans de grauds efforts k opérer ce mouve- 
ment, an moyen de quelques doigts- <de la main 
droite qu'il avait appliqués sur la joue. Dès-lors, k 
notre grande satisfaction, et à mesure que le menton 
dépassait la . symphyse du pubis, nous vtnes les 
efforts de la mère sulSre pour achever l'expubtoo, 
du fœtus en peu de temps. 

Le troisième temps de la marche défectueuse de 
\ajace peut se terminer par une marcbe naturelle 
del'ocçiput, au moyen du gibsement du vertex der- 
rière la symphyse , lorsque le menton, qui appuie 
foiltçmeot en arrière , en raison de la difficulté qu'a 




KmanKcxm^tttifétc ifxf «t dernier -nttùe de tct- 
■ riwMWint 'flriitJttepyiwtJcàpwB'.d»»^ 'Ms^^piieatÀtmi 

teBaag fe lcp ae i iueBe^égwi de j£ iéit. 

El sDFsnstF -mainteam'- £ ti«u»slFer^i»e c- u^ ic- 
EÔEt 31s sstctttililé -çcve roc |MMmi: KitpliqDc; m: 
mAm»^ imiiif ftp ^iTÎHOtt i beu:: «atRtç Kg(»Br àe la 

aoicHin^iifiimlf nalm'eif' : anvt»'. *e vtirï^^ ^com^fm 
pv ik çxanâe cîfsaaIn>eBe« ] -et li. Zvup de çttàue , 
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«poGe ^ae ■ail «elie d« wigiwnf de }» tèle , déjà 
iadi^ws , ^pn Attve fflMiv b psHHMK : MÛt ii le 
fav* «« r«ee^Ht ; «■ lioa de «e Am^m- «■ avut 

Bi^ aai J tl i >U a m ^aum mmt t^û ae IhsM ni 

«««■ , « BB i ^ ii i iil «Mflat , la «Ête pest 

••earc , à b fia da f Ba ya iMif», «aaCiaaer ^'^f- 
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frir le vertex oa la grande circonférenee. D«bs cet 
état Ae choses , 1« second temps est commanémeat 
long et diiBcile> mais il s'achève néanmoins par les, 
ftenles forces de la mère , lorsqne l'eztcémîté de la 
tâlfl q^ai regarde l'os iachio^, dont le hord est ren- 
versé en avant , venant k s'jr appnjer, est obligée de 
te porter dans l'arcade des puhis. I^ès-lois,aa troisième; 
tenais, la sortie de la lèle s'achève suivant l'une oa 
l'autre des deux marches iadiijnées précédemment. 

La région du vectex se présente communément 
dans les position:! transversales , les septième et 
huitième de quelques auteurs., et même assez fcé- 
quemmei^ dans la debxième de BaudeIocqu,e , en 
xaisou de la présence du rectum qui déjette le front 
eu avant et fait prendre à la tète une direction pres- 
^De transversale. Il existe en effet peu de molifâ 
dans ces deax cas, pour que l'occiput descende en- 
tièrement avant le front , si les deux psoas cèdent 
également k la pression. 

Il est même dilScile de s'écarter de la marcha 
qoeje viens de tracer pour les' accouchements de 
cMte région , dans les occasions où il faut suppléer 
a^x eOorts de la Ifqt^re par des moyens artiSciels 
et surtout k l'aide des instruments: j'en puis offrir 
deux exempt^; as^e^ Eomarquables qui serviront de 
Aévéioipfefaept,.k'C^ qui, vien( d'être avancé suc la 
marcha qr^^naife do.la t$^ di^ ,cette région. 

1819, i'ù étéa^peîépar qa^isage-feipipe pca^rteiw 
mttiei; jim «0QOiv^eio:^t double , où la tite à^,,Jffff■; 
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mi«r.fiBtiuiUit parreiiue an fond de l'excavation , 
uns qne 1e> GOBltiCtiotis qai s'étaient contindées' 
avec ri^nenr et q*i déjà commeuçaieat k s'afiaiblir^ 
eoMent pa achever Sùm expulsion. EHe était dirigée 
obliqnement'dMis le s«ns de la preUière position de 
Bandelocqne, mills du tdle eottè, que lé menton 
ayant été abaîné fbréément par la téie du second 
fœtas,éUeéfAltTéilueoffrir sdb pibs-gtiibd diamètre, 
on le vortex'four entier^ an détrdlt itif^rieiir; n'ayant 
pu abaisser Toccipnt arec une brabcbè du forceps , 
ni obtenir lajiKiefioii des denx braticbes efa les' pla- 
çant da somMetde la tèle sur l'occîpiitj je me décidai 
i'Ies diriger an coatraîre du Commet' dé la tért'e aa - 
menton : ce qni m'a obligé , en râiion dtr sêTià -de la* 
seconde coarbare des forceps , de rameilet' la fitor^ 
arecpea d'èffinrts cependant, db&' parties latéttdî» 
du bassin jasqae» sons l'arcade des' pnbis;' ta tête-' 
s'est dégagée presqa'anssitàt naturellement parone' 
marche dèfêetu^tsà de l'occipnt ; c'est-i-dîra, que- 
l'occiput a franebi la vulre le premier , en se con- 
toamant antonr du périnée: LVnflinfra réco , parcs 
la torsion da ool n'wrait subi qn'un quartd* cerd» 
de conTersion pai^ lea reijon» déjli ex^oèées; 

Ohservation deuxième. Dafls- de» ctt oenitnoes 
plus difficiles , j'ai été appelé cette année-par-UD»i 
antre sage-femme , ponr terminer ànjacsûneUemedt' 
qni durait depuis plus' de 36 bbnres. Xa tMe-du Iïb~ 
tuss^était engagée traasversidaméiit eu détroitisu- 
périenr-, et l'on rekcostiiaitiacilemâlibPop -dibB-or- 
bitèa et lé c6lé dxr nea- répondant dirfl«tr*K«|it «» 
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côlé sauelie du ba^în, ce qm indi^coit qaelefmn^ 
«.vau dépassé la, marge du bassio , «u^deU des bos«,. 
souml.eres , et qae la f»ce devait tendre , par con- 
séquent, à s'engager la première dan» l'e«avation • 
ma.s^plus tard la Cce ^ant restée appuyée sur l'os 
maxdia.resupétieup et Tocciput ayant Hé poussé en 
ïjss^ar de nouveaux efforts de la mère, la tâte en. 
s'enclav^rvt ainsi par son plus grand di*màlre, de- 
Tint inébranlable; STes premières tentatives pour 
l'abaissement de l'occiput, avec une branche du. 
forceps, ajîint été infructueuses» et tous m6s soins 
pobr obtenir la jonctioa dea dedx branches lors- 
TJ 'elles- étaientappliquées sur Us parties latérales de 
la têle, dans quelquf sens ijuc je les eusse dirigée»,, 
n ayant pas eu .plus de succisj-jc pris l'occasion de 
mettre en pratique la métbode conseillée par M. Lob- 
stein, de les diriger latéralement sur la face.derroc- 
c'pjJt- Pour-cette fois, je suis parvenu à les réunir 
sans bçaucoup de peines, et j'ai pu faire descendre la. 
tâte en peu de temps jusque sur le périnée : l'orbite 
paraissait à la yulve, le nei: était cacbé par la grande- 
lèvre gauche et la fontanelle antérieure par celle- 
du c6té opposé. Pour réséeâtioQ du troisième temps ^ 
j'ai cra devoir suivre ta marche que la Nature s'était 
tracée elle-même, c'est-à-dic-e, qu'après avoir retiré' 
labrancbe-du côté droit de la mère, j'ai fait des- 
cendre le'iherïtân pendant la^durée d'une contrac- 
tion, et je-l'ai dirigé ensaite sur l'arcade du pubis, 
arec'celle qui était appliqtiée sur la face. Etant par- 
vetin an but ijue je m'éfais proposéyet Us forces de 
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la mère me paraissant il'aillean plus que suffisantes 
pour le reste du travail, je leur abandonnai l'eipul- 
tion du iwtos, qai se fit eu effet avec assez de rapi- 
dité eetle f(Hs par une marche naturelle de la^bce , 
celle précisément que la Nature avait méditée. 

On voit, dans ces denz observations, que la mar- 
clie ordinaire des positions du vertex ( proprement 
dit ) , n'a pu être corrigée on obtenue , au moyeK 
du forceps , qu'à la an du premier temps , ponr 
l'exécution des deux derniers : dans la première ob- 
servation , par la flexion du cou en avant , pour ob- 
tenir une marche défectueuse de fociipuC ; et dan« 
]a seconde , par le renversement de la tête en arrive, 
dans le but de Ini faire exécuter le troisième temps 
d'une marche naturelle de la face j en la dégageant 
la première par un mouvement de rotation du cou 
autour de la sympbyse, comme elle y était 'déjà 
disposée. 

Positions de la base du crâne. 

les positions de cette démise région de la tite 
doivent rcnfermeir toutes celles qne l'on appelle 
eommanément par les extrémités inférieures àa Sœ- 
tos , ou par quelques-unes de leurs parties : car la 
présence des pied» et des genoux , au premiec 
temps de l'acconobenient , apporte de si légères mo~ 
diflcalions dans la conduite do l'accoueheur, qu'il 
est surprenant qu'on l'ait prise jusqu'ici en si gràndtj. 
OHiGidjé ration. Dans cette dernière espèce d'acoou- 
diement natarel , c'est le passage de laléte à travers 
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les détroits , tjni doit particuli^emeat fixer l'atten- 
tion de l'aceoachear et le diriger dans sa conduite , 
aotant pour éviter des difficnltés qu'il peut faire 
naître lai-mime , que ponr en abréger la dorée; cir- 
constance qui importe à essvntiellemeat k la vie du 
lietusl 

Or, puisque les dimensions de cette région excè- 
dent les pins grandes des détroits do bassin , îl est 
nécessaire ponr qu'elles le franchissent aisément , 
qu'il se &sse , comme pour les régions de l'occiput et 
la face, ou une flexion ou un renversement complet 
de la télé. ' 

D*oJi proviennent également deux marches diffé- 
rentes pour le passage de la base dn crâne k travers 
les détroits; l'one naturelle oa facile ; l'autre dé- . 
Jèctueuse on difficile : dans la première , il 7* a &ci- 
Ktédu travail, et la tète se dégage, comme dans les 
régions précédentes, par un mouvement derotation 
autour de l'arcade des pubis ; dans la seconde, il y 
a difficulté, et la tête se dégage par un mouvement 
de rotation autour du périnée. 

Mais il faift observer que ces deux marches doi- 
vent se prendre dans le sens op^isé i ceUes des 
deox preiméres régions ; c'est-à-dire , que la marche 
est naturelle , lorsque c'est l'extrémité de la tête qui 
répond au sacrum qui descend la première , et que 
là marche e&\ défectueuse lorsque c'est l'extrémité 
qui répond aux pubis. 

Je n'essaierai point de donner nn plus grand dé^ 
velt^pement Ji ces propositions; on peut aisément 



ACÇOt/CBEMENS. 45 

y suppléer ; je n'j joiadrai gae l'observalioD suivante 
d'une marche défectueuse corrigée. 

Ud médecio de cette ville appelé par us de ses con- 
frères paurlt;iaiderà extraire un fœtus à terme dont 
la tête était restée enclavée an détroit supérieur, m'a 
raconté quel'occiputquirép.ondait àl'une des cavités 
cotyloïdes ayant cédé aux tractions faîtes sur 1* 
troDc, était descendu en partie dans l'excavation, 
tandis que le menton qui n'avait pu suivre ce mou- 
rement , était resté h la marge du détroit supérieur; 
qu'après avoir abaissé les bras et essayé vainement 
de nouvelles tractions sur le tronc, craignant d'ail- 
leurs la rupture des vectébresdu CDU, il s'était décidé 
k placer un crochet sur la face; que cependant, mal- 
gré des tractions violentes et quelques dékbremens, 
u'en ayant éprouvé aucun, succès, il avait tenté, 
une nouvelle application sur la fosse temporale ea 
faisant passer l'instrument le long de la concavité da 
sacrum ; que pour celte fois , l'occiput ayant été an- 
trainé en arrière par cette manœuvre , était venu 
tomber au premier effort dans la concavité dn sa^ 
c;:um , et que dès-lors la tâte s'était dégagée facile- 
ment par un mouvement de rotation du cou autour 
des pubis. 

Ici , ponr qae cette marche e&t été facile on natu- 
relle , il eiit fallu que l'occiput qui appuyait sqr le' 
pubis eÀt été retenu au dessus du détroit supérieur, 
et, que la ff(ce eût plongé U première; mais le con- 
traire avait li^u; et Ip sgrtip de la tête offrait de si 
gfan^M difGcoltés,jt[a*e|le aurait semblé impo^ililiK • 
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si l'occipat venant i être tntrolné dans U conc&TÏti 
du sacrnm, cette marche défectuense n'eût été chan- 
gée en une marche naturelle qui s'est terminée avec 
£icïlité-, et cela devait être, bien que la face regar- 
dât les pubis, parce que dans tous les cas sembla- 
bles, lorsque (e menton dépasse la s^mphjse ou la 
marge du bussin , la tète ne présente plus aux deux 
détroits que ses dimensions otojennes; celles de l'un 
de ses diamèlres obliques, celui qui se preod de l'o(^ 
ciput à l'os hyoïde. 

Je ne me suis point arrêté k décrire le passage 
du tronc du foetus k travers les détroits ; afin de m'é- 
carter le moins tju'il m'était possible du but que je 
m'étais proposé et qui consistait à démontrer : 

1 .o Que pour concilier le^ opinions diiTérentes des 
accoucheurs sur la place la plus convenable k donner 
aux positions de la _/(ic£, dans une classification, il 
fallait, en les rangeant dans la classe des accoacfa#- 
jnens naturels k la suite des positions de l'occiput , 
reconnaître pour ces deux régions deux marches dif- 
férentes : la première, facile ou naturelle, c'est-i- 
dîre , selon le vœu de la nalnrc -, la seconde , difficile 
on défectueuse , et rentrant le plus souvent dans le 
domaine de l'art ; 

a.o Que cette nouvelle snbdivisioli , nécessaire pour 
les deux premières légions , devenait éfialemént ap- 
plicable aux deux autres principales ; le vertex et la 
baîK du crâne, ((ai pareillement viennent se ranger 
dans la classe des accoachemens naturels -, ^ 
■ 3.0 Qu'enfin, malgré le petit nombre d'exemplet 
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cités , il faut en conclure qae non seulement cette 
nouveUe subdivision est d'une appUcation facile dans 
tine classification, mais qu'elle doit conduire néces- 
sairement ides résultats avantageux dans la pratique. 



PROPORTIONS NATURELLES 



ET IKDtCATIOITS. 



Jf. B. I>*£cti«lle<BtilB 4 ligne* par ponce- 
JPigure i.w — Détroit supérieur représenté, dans ses 
proportions les plus ordinaires, par des lignes 
droites et dos portions de cercle , en faisant ab- 
straction descoQtoars. 

DF.Psoas 3 p. p 

NB. Diamètre antéro-postérienr 4 & 4;. 

AN. Saillie du sacrum » ~, 

DG'. Diamètre oblique 4 ^ à S p. 

EE'. Diamètre transverse 4 » 

FF. 4 1. 

DD' 3 i. 

Figura i-f^e — Coupe centrale da bassin, par un 

plan perpendiculaire jl ^on axe. 
ce Sacrum (pour la corde qui le sontend). i 

RR*. Pubis (Wem^ i 

CF. Pyramidal , un peu moins de x 

FH. Portion de l'obturateur couserrant la 

forme arroodie de l'excaTatioD a 
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]nt.F«ti«n du rflterftnrdel'ctinnqni s'itt^ 
tache «u pabii, at recoarrenoepartiûa 

de l'obtnistenr i }. 

CN'. Diamètre oblique \ aâ 5 » 

EE*. Diamélre transrene. là quelques 

AB. Diamètre aoUro-poslérieor j ligoesprès. 

DG'Proietition du diamètre oMiqne.dadé> - 
troit supèriear. 

Fîgim 3.>ii« — Détroit inférieur dans son pins grand 
développement , en moment oà me dimension de 
la tête de 3 p. ^ , est sur le pwnC dis te fraoâÀr. 

BB*. Synph^M du pubis . i p. ^. 

OB. Haoteur de l'arcade. 9 » ■ 

OA. Distension moyenne du périnée., i 7. 
EE*. Diamètre transveTse. . ...,.,... 3 ^ i 4 « 
AB. Diamètre vertical 3 ;. 

TYPES. 

Figure t .» Snr nne ligne indéfini* , élerez oae pet^ 
pendiculaira } du point A d'intersection-, pren» 
AC et AC* de 4 ligne», AD«t AD* de 5 lignes , 
AN de a lignes, NB de 17 lignes^ du point O, 
milieu de AB , avec un rayon égal k OB , décrivez' 
an arc indéfini; des poinU Det D.'avecunrajon 
de i4 lignes , décrivez des arcs de cercle dont les 
points d'intersection avec FB F' donneront les 
points F et F.'; mesurez lé» lignes DF et DF', 
et la ligne FF , par le centre O ; faites passer te 
diamètre "KE' perpendicnlaire & BA, et tet dia- 
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mitrei obliques D6* et D* 6 ; enfin , ptr 1«« 
points C , N et C , ûites passer un irc de cercle. 

Figure s.»" — Da point O, comme centre, arec 
anrajoD de lo lignes, décrtTea une circonférence 
de cercle. Preaei l'arc RR' sontenda par une 
corde de 4 lignes ; la corde BH et R*H' de 6 li- 
gnes ; les arcs de Cercle HF et H'F' sontendas 
par des cordes de lo lignes; les cordes FE et F'E* 
nn pea moins de lo lignes cbacnne ; il restera 6 
lignes pour la corde qni sontend l'arc CC. Faitei 
passer le diamètre AB ; tracea les diamitres CN* 
et ON , et mesnrex le diamitre EE' perpendica- 
laire k AB ; enfin , sur DD' tangents aa point A, 
prenei AD et AD* de cinq lignes cbaque j tracez 
par des lignes ponctuées , les diamitres DG* 
et D'G. 

Figura 3.n» — Sja une ligne indéfinie, élevés nne 
perpendicnlaire ; du point d'intersection O prenez 
0£ et OE* de 7 lignes , OB de 8 lignes , OA de 
6 lignes, et BB* de 6 lignes. Far les points E , 
A et E* , faites passer nn arc de cercle-, tracez la 
CooiUEetE*. 
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DE L'EPIDEMIE 

ÇDr A SPÉCIALEMENT RÉGNÉ PENDANT , l'ÉT^ DE 

. 1821, DANS UNE POKTION ASSEZ £TE((DU£ PU 

DÉPARTEMENT DE l'Oise, ET QUELQUES C0SIUUNE5 

SEDLEHENT DE CELUI DE SeiME-ET-OiSE , elc. ; 

Par 3. B. Auguste DÙBUN-DE-PEyRELowGOE , 
V.-M.-P. , elc. ' : 

Un tqI. in-8.0 A Pacis , cbez Audol , libraire , me 
^es Maçoas-Sor^nne ; et cKez Béchet jeune , 
libraire , place de l'Ecole de Médeci ae. . 

En rcadunt oompte de l'Ouvra^ dont nous ve-r- 
nons de rappeler le titre , nous ne cïoyons pas avoir 
b. examiner séparément chacune des sections de 
cette brockcire , ni à préseuter'uae analyse- détail- 
lée des idées qu'elle [enferme. L'objet d'un arlicle 
de journal, est sans doute d'iudiijuer ce qu'il y a 
de plus essentiel dans un ouvrage , et après avoir 
pris connaissance de celui qui a été publié par 
M. le docteur Peyreloague , nous pensons devoir 
nous attacher à retracer ce qu'il pense du caractère 
de l'épidémie qu'il a décrite , et du traitemeal qu'il 
a cru lui convenir. 

L'auteur considère celte maladie comme apyrec-. 
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ti^ue , et voisitiè même de l'adynamie ,.parce^iie , 
dans cette affection , le pools s'est presque tODJoara 
montré bien au-dessous du rhytbmc pbyaiologi- 
que , et n'a le plus souvent offert que de 3a à 45 
pulsations par miaute.Mais noas. aurons moins & 
craindre d'altérer la penscé de l'auteur, eu le 
laissant parler lui-même . t. Pour exprimer , dit-il , . 
mon sentiment et ma pensée toutâ entière sur le . 
vrai t^pe de l'épidémie , je dirai que je la considère 
essentiellement comme une affection muqueuse ou 
catarchale atonique , sur laquelle est Yeuu s'entec 
^ par l'effet aur-tout de transitions brusques , d'une . 
température froide-humide k une chaude,, le plus 
souvent de même nature ^mala^quelquefois sèche ) 
ordinairement; un état de gastricité bilieuse , plus, 
drlïluentque sec , une sorte de pléthore veilleuse , 
abdominale atonique , qui en a fait ainsi une, es-- 
pèce de mixte ou de^ o^mposè pathologiquç,,^ mar- 
che plus rapide eti forme plus aiguë., qu'elle no, 
semblaitâevoir l'être, primordialement. » ^ ^. 

« Cela po^è , je ne balance pas , -contînne^t-il , à 
reoonn^tfe,qu'iI ne,fâut .voir' ici qu'un mixte ou unçf" 
affection gaslro-qatarrhale, atonique^ à.twd#inoiijti 
que je désignerai- par le:noni de iSuettfi gastro-érup-' 
tivo ^pidétaique , ou peut-être, d^ catarrhe jastro- 
cutané fudafipiFe-éruptif , alonjqu^ ,et npyrectiqu^j 
si tou^efiiis j ainsi que je\le,pense , il. es^^qfn^is 
d-'admcttre.un mauvemei^t .Sqxioppaire d'i™^.c^^ 
tsioe étendue, sans réaction ËébtJj|ïfi0DcomUaa{t^,'U 
Le^ phrases -que, u(H^, venais dp .^ppo'"'*'^ > ll*Pnt 
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pas iKSoiods commentaire : elles font assez con- 
naître, non- seulement les principes de l'atitear, 
mais encore sa manière d'écrire. 

Dana le traitement , M. le doctear PeyreloDgne a' 
pris , pont base de ses indications, les symptômes 
qui se rapportaient, i.D au mouvement excentrique i 
a.o au mouvement concentrique , plus spécialement 
dirigé vers les premières Toies. Ain&i , il prescrivit 
d'abord des boissons délayantes , légèrement acidu- 
lées , ensuite un peu amères , et qu'il rendait enfin 
pins on moins toniques par l'addition 'du vin. Il 
administrait , selon les cas , l'émétique , soit comme 
vomitif, soit comme diapborétique. Il a aussi em-- 
■ pîoyé, avec succès, les pnrgatifs lorsque le^iholimen 
évacuatif îitfSrieur se prononçait à l'époqne de la' 
coction,ct annonçait un véritable mouvement cri-' 
tiqne. 

M. le docteur Peyrelongne termine son cbapitre 
dn traitement , en combattant l'opinion des méde- 
cins qui ont cru avoir observé , dans le cours de 
celte épidémie-, des pblegmasies de la poitrine, <àa • 
"Biy^ventre, etc. Il conteste là réalité de ces faits , 
et'lï bl4m« Tapplicatioa des moyens cnratifs dont 
ils ont décidé l'emploi. Xe style de l'aiiteor devient 
^rs trèa-acerbe : c'est ainsi qu'il s'élève centre 
cette htrudinomanie affligeante et dévastatrice, 
' âît-îl jiÇMi bouillonne aujourd'hui si fondants la tête 
de quelques-uns de nos modernes docteurs d'am- 
philhéiitrè. Ailleurs , il s'exprime en ces termes : « Le 
aéfahl do adOoréilé ihontcJque et de crépitation 



pulmonaire , n'en ^^p'""^ ^ ^os riîbdernes percu- 
teurs et cjlindromanes , dépendait bien plus sou- 
vent qu'ils ne l'ont pensé, de l'einbonpoinl des ma- 
lades explorés. » Ici , et dans tout le cours de sort 
ouvrage, l'auteor combat la doctrine de l'irritation: 
£n effet , dods avons dit qu'il n'a vn dans l'épidé- 
mie des départemens de l'Oise et de Seine et Oise , 
qu'une maladie ap/recti^ue et atoni^ue. Cependant 
d'autres médecins exerçant dans les mêmes lieux , 
paraîtraient avoir plusieurs fois- reconnu dans le 
cours cte cette épidémie des plilegmasîea évidentes^ 
qu'ils auraient combattues par les antipblogisii- 
ques, «te. Nous ne pou ■ ons contester les assertions 
de M. Peyreloogue , qui s'applaudit loi-même de^ 
. succès qu'il a obtenus dans cette épidémie. Mais 
ît n'a présenté qu'un c6té du tableau , et pour pou- 
voir prononcer , avec connaissance de cause , entre 
son Tipioion et celle des médecins qu'il attaque , il 
faudrait avoir en même-temps sous les yeux les mo- 
tifs et les faits que ceux-ci pourraient alléguer pour 
leur défense. Quoiqu'il en soit, cette épidémie 
sans avoir été très-meurtrière, a cependant fait pé- 
firplusde cent individus de ceux qui en ont été 
atteints , de l'aveu même de M. Peyrelongue. Il ne 
rappoiie que cinq ouvertures de cadavres , dans 
lesquelles on n'observe en effet aucune trace de 
plilegmasie intttnse, mais dont il semit en même- 
temps difficile de déduire la cause réelle de la mort. 
0ans toute supposition, peut-on admettre que cent 
individus meurent ■d''une maladie aussi simplt et 
è.. 
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•ossi pea dangereuse y an rapport de M, Peytem 
longue, que celle qai a régné dans l'épidémie dont 
il nous a donné l'histoire' î Nous ne. soatnies point 
en droit de suspecter la vérac^. des récits. de co 
médecin ; mais en cette mati^e comme en toute 
autre , pour asseoir un )ugemem éclaûé , il faut en- 
tendre le pour et le contre , et 11 resterait à désirer 
^us 4'autrea observateurs vhiasent àleûr tourcon- 
firmerou ia£rmer les asserlions.de notre aut<;ur , et 
les coB8éc[uences,4}n*il en a déduites. 



RECHERCHES HISTORIQUES 

ET OBSERVATIONS HÉDICAL7:S SUR LES EAUX TBER- 
HALES ETMIHÉBAI.ES DE N^IS EH BotlRBOHNAIS, 
OÉPARTMENT UE L'AlLIER ; 

Par M. F, BoiHàT-DssSERTJERS , inspecteur de 
rétablissement thermal de Néris , D.~M.~M. , ■ 
etc. , etc . 

■Çitiy pe/as îfeToac ? 
Çuidmeliui TherniU ntrUmtJii ? 

Un vol. în-8.0 avec vingt planches liïhograpliiéea. 
A Paris , cliezMigaeret , imprimeor-libraire , rue 
dn Dragon , N.o 20 , F, S. G. ; Delauna^r et 
Ladvocat , libraires , Palais-Royal , galerie de Bois. 
Prix, 7fr. 

liÈ3X , en 1 â 1 ^ , M. Boirot-Desservîers a payé, un 
premier tribut à la Nymphe de Néris , en publiant 



M É D I C A I. B. 55 

vue brochare sor le mime BU)et que l'onTngeqocr 
nous BDitonçoiis- Cinq années d'obswrations âe plus ' 
l'ont mU 11 même de coaler la matière k fond, et de 
jaitifier la bonne opinion que le public «Tait pu een- 
oevoir de son premier essai. 

' Les rechercbes qne l'auteur publie sur les eaux 
thermales , dont il est l'inspecteur , sont , au reste ^ 
d'autant plus importantes que noua ne possédions ^ 
pour ainsi âira>, encore ancan écrit détaillé tou- 
chant leurs propriété» médicinales. Le comte de 
Cajins seulement , en 1761 , adonné une courte^ 
Notice sur l'état où se trouvaient alors les sources et 
lesbaJnsdeNéris. Elle est imprimée & la page ijo 
de son Recueil d'Antiquités Egyptiennes , Èlrus— 
tfues , Grecques , Romaines et Gauloises. Le doc- 
lenr Barillon a fait insérer, parmi cetuc de l'Acadé^ 
mie Rojale des Sciences, un Mémoire snrles mâmes 
eaux , au sujet desquelles HM . Michel et Philipp» 
ont pareillement écrit dans le Journal de Médecine 
po^r les années 1766 eti^SG. Mais ces renseigne- 
mens étaient épars et isolés; ils laissaient, sons plus 
d'un rapport» encore k désirer une foule de détails; ' 
aussi , jusqu'i ces dernières années , les sources d'à 
Néris ont coulé , ignorées pÉ«sque complètement 
des médecins de la Capitale , et n'ont fait part de 
leurs bteuEuts qu'à quelques malades du voisinage , 
qu'à quelques k^hitans du Lira^ousiu, de l'Auver- 
gne ou du Berry. 

Mais M. Boirot-Desserviers leur a donné nouvet- 
lement une sorte de vogne , qui ne saurait qu'être 
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angmenUe par la publication det rèclierclies aux- 
(juel/es il s'est livré, et qui ont pour objet l'his- 
toire de l'ancien Nerio Magum , qui occupait l'em- 
pUcemeot de la moderne Néris ; celle de ses -monu- 
mcns, de ses thermes, de leur mode d'administra-' 
tioD , de l'époqne présamée de leur restauration j Is 
tfipographie médicale du territoire de cette ville; la 
description das sources qu'tm j rencontre ; l*indica- 
tîoa des travaux dont elles vont devenir l'objet; 
IVnumécatioii des propriétés physiques et l'analyse 
' cliimique de leurs eàuxj c«lle de leurs propriétés' 
médicales , la manière d'^n régler l'administration 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, l'hygiène des bai-', 
gneurs, en£n. 

Son but a été de coriiger des abus et de détruire 
despréjngés auxquels les eaux de JNTéris ont donné 
naissance, d'éclairer les personnes qui sont obligées 
d'y avoir recours , de diriger les praticiens qui sont 
à, même d'eu conseiller l'usage, et ce but nous pa- 
raît très-louable, 

Les dessina lithographies qui accompagnent cet 
ouvrage, et qui poiir la.plupart représentent des 
fragmens d'aptiquités fctrt curieux , ajoutent à l'in- 
térêt du liv,re,qui ser^ recbe^héprobableiïientpar 
plus d'une classe de lectetirs , et qui dénote cbez 
l'auteur des connais^apces dans plus d'un genre. On 
ne pourrait lui faire qn'un léger reproche -, c'est 
celui d'offrir un peu trop fréquemment des anec- 
dotes erotiques , racoutées dans un style trop léger, 
lorsc^tril s'agit d'hygiène on de thérapeutique. Ce 



dé&at est particoliÂrcmeQt remarquable dans !«■ 
ctupUre de VHitlori^ue des Bains , qw commeace 
& la page 1 09. Noos asp^roos que Vavtew noaa par- 
donnera de lui avoir indiqua cette légère imperfee- 
(ion , et qu'il la fera diâpaiaEtre dans taxe édîtioa 
subséquente de ton important trarail. Nons prenons 
également la liberté de Ini faire obserrec que sa no- 
menclature des plantes des environs de Nérïs est 
loin d'être exacte , et que , par exemple , aucna bo- 
taniste ne reconnaîtra répnrge dans son Ei*pioriia 
lathygris y ( pag. 56 ] , ni le colchiqoe , daju le col- 
chiam atiaunnale {ibid)y etc. On ne dît pas non 
plus jnen/anthes trifaUay ni hoittiora fiatidU y 
pour menyantkes trijbliata et heiteborus Jbetidus . 
ni mellissia pour mctissa , etc. 

Enfin , peut-être conviendrait- il de conserver aux 
tfoms des auteurs qu'on cite> leur véritable ortbogra- 
pbe, et de ne point écrire Gallten pour^Ga/t'en*. 
Quant h Canon d'Avicènes, dont M. B. D. parle, 
(pag.' ^3), comme d'un médecin arabe, il esta 
craiijdra que plus d'un lecteur ne pense qu'ici le 
titre du livre a été pris pour le nom de l'homme , 
et c^ dernier pour le nom d'uo pays. 

KiflO. 



1 I T ■* £ R JL t ir B B 



_. ...MANUEL DO:DENTISTE, 

'Contenant: i.o la fabrication et V application des 
dents incorruptibles ; 2.0 fusage des divers fu- 
firwnens perfectionnés; S.» des formules ■ philo^ 
dàntiquc'si 4.o quatre planches acec leurexplica- 
tiûhj par M. Madry, chirurgien-dentiste ,eïc. 

NonxsUe édition, augmenti^e; ïn-^.p A Paris , cfaez 
- l'Atit«ur, rue de RiCheKeu, N.o 46; Gabon, It- 
' braifc,-ni«>de rKeolcde MédecÎDe.Prix, 3£r.,et 
, ' â fr. 5o ceot. par h poste. 

!.,',■ ... 

La première édition de cet onvrage a été bien 
«ccneillie des gens de l'art. L'aotear en donne une 
nouTclle qu'il a considérablement augmentée, et qui 
Ttent de recevoir l'approbation de l'Athénée des 
Arts. Le témoignage de cette Société recomoiaodable 
ne peut masque^ d'être favorite à M. Maurj. 

Son ouvrage est divisé en deux parties y dans la 
première, on trouve des détails historiques sur les 
dents artificielles incorruptibles, sur leur composi- 
tion, sut les moyens d'application , et sur la manière 
d'imiter les gencives en émail. La seconde partie 
&it mention de l'extraction des dents, au moyen de 
la clef de Garengeot, et de plusieurs autres instm- 
mens perfectionnés , ainsi que de la pharmacie phi- 
lodontique. 

L'auteur est entré dans tous les détails qu'on peut 
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désirer dnis un simple manuel ;'maU il s'est en même 
tenips fait a ne loi de négliger des développemmi 
inntiles pour l'iQtelIîgénce de l'ouvrage; avantage 
qoi sera «pprécié par les dentistes qui tiennent à 
Âtre an nireaii des connaissances de leur art. L. H. 



CARACTERES PROPRES , 

PKéSGRTATIFS ET KEHÈDES DES COHTAOIONS 
FSSTrLEnnEIXES ; 

Par G. G. Lafoht-Gou»i, ancien médecin des 
Hôpitaux militaires , médedif. du Collège Rojral 
et des Séminaires de Toulouse j etc. , etc. 

Le temps iioiu Apprendra »i la cla*M de* maladie ■ 
contagieusM d'csl pa» ploi commune qu'on m 

Toulouse, i8ar. Un vol. in-S.o — AParis, clies 
Picliard , libraire , ^uai Conti. 

Cet oovrage d'an de nos plus laborieux et de noc 
plus estitoables confrères de U Frovlsce , parait déjà 
depuis quelque temps , et a reçu un accueil flatteur 
dfi la part, des Soûétés savantes et des Académies 
qui ont eu i le faire exaioiaer par leurs Commissïooa 
Il trouve aussi un noavel appui dans le Rapport que 
nous ont &it les médecins de la Commission eovojréc 
par le GooTerDement français en Espagne > lora da 
fléau de Barcelone. 

Las idées de M. Lafont-Gouzi , sur les maladies 
contagieuses el les épidémies, ne sont point trè»- 
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aoavellespoarlui; an 1806, la Société médicale d*& 
mulatioD de Paris lai a accordé on prix sar ce anjet , 
' et en 1809, ila publia ]erésii)lat de ses travaux âanA 
ses Matériaux pourservirà la médèaine militaire^ 
Mais ce qu'il vient notis dire k présent, ne sanrait 
qu'exciter le plus vif intérêt. C'est en e6èt au mo- 
ment où la Politique^ jiVi'nt'tg si insalubre, tend à 
aigrir les esprits , ei oïl lafièvre jaune passe auprès 
de beaucoup do médecins pour se naturaliser en 
Espagne, pour étresur le point d'envaliir nos fron- 
tières , que la publication des résultats d'une longue 
expérience peut opérer d'une part une utile di- 
. version , et donner Heu de l'autre à l'emploi de me- 
sures avantageuses. 

On ne saurait en effet trop réunir de renseigne- 
mens, trop rassembler de maténaux dans «es graves 
conjonctures, où par-tout, et jusques dans la ville 
de Barcelone , l'opinion des gens de l'art e&t vacil- 
lante et partagée, les uns affirmant qnelaSèvie jaune 
est contagieuse , les autres qu'elle ne t'est point. 

C'est pour tâcher de jeter quelqne jour snr ane 
matière si abstruse , si difficile , si lamentable , que 
notre Antenr a voulu , dans cet ouvrage , elcamioer 
les source connues des différentes maladies popu- 
laires. Il a su léclamer de l'analogie les Inmiérea 
qu'elle procnre , et • prétendu Caire tourner à la 
coaaaîssance d'une contagion elucwe ibcottnue l'his- 
toire de toutes les contagions connues. 

Noos recommandoDS k nos lecteurs cet opuscule , 
qui , sous un petit volume, olTie nue foule de fails 
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irapoTtans , â'a[>erçus ingénieux. Il est d'aîtleurf 
clairement écrit , ce qui n*est poiat d'an mince vaé^ 
rite aux yeux de ceux qui veulent s'înstraire sans 
fatigue comme sans dégoût. QuelUque soit l'opi- 
nion qu'pn aura adoptée , on retirera quelque fruit 
jdu temps passé à parcourir ces pages. 

H.C. 



• RECHERCHES 

HISTORIQUES ET lIlEDtCÀLES SVR LA FIEVRE JAUSEj 

Par M. DalMas, D.--M.'P. , médecin du Roî\ . 
par quariier , membre-honoraire de l'Académie 
Jioyale de Médecine, etc. — Nouvelle édition , 
revue et augmentée par l'Auteur. 

Sirtus ardor 
lUe sitim morhosque ferens morttJihus tegris. 
ViRoiL., jErteid. 

Brocliure m-S." A Paris, cîiez Compère fcune , 
libraire, rue de l'Ecole de Médecine, N.o 17. 

M. Dalmas a entrepris, en 1800 , la coraposition 
de cet ouyrage , à la sollicitation de M. LivJngston 
maire de Wew -York , chargé par les devoirs de si 
place , d'annoncer & la population qui avait quitti 
cette ville l'époque où elle pourrait y rentrer saa 
danger. Il l'a par suite considérablement augmenté 
a l'uccasion des malheurs plus récens que la Gévr< 



6q nrria atuh b 

iaoïie a caosés k Saint Domingue, et fiar-loat de «on 
apparition en Espagne. 

. X'auleur ne se dissimole pas qne la question de 
l'origine de cette affreuse maladie n'est pas d^idée , 
et pense qu'elle ne le sera que lorsque l'opinion des 
médecins ne flottera plus incertaine entre les diffé- 
rentes «anses auxquelles il faut l'attribuer. 

C'est pour parvenir & nue solution quelconque , 
qu'il s'est déterminé k publier une nouvelle édition 
de son livre , imprimé pour la première fois en 1 8o5 , 
date qui doit mettre M. Dalmas k l'abri du reprocbe 
de n'avoir écrit que pour combattre un système qui 
compte un grand nombre de partisans. La modestie 
avec laquelle il s'exprime le rendrait pourtant un 
cbampion redoutable ; c'est une arme qu'on emploie 
si rarement aujourd'hui ! 

Quoi qu'il en soit , l'importance des recherches de 
M. Dalmas a été suffisamment prouvée par le succès 
de son premier opuscule. Le tableau nouveau qu'il 
en offre aujourd'hui au monde médical , ne peut 
qu'acquérir un plus grand prix de l'effet des cir- 
cOnstaDces actuelles , et mériter à l'auteur la bien- 
veillance et l'estime de ses concitojens. Nous ne 
nous permettrons pas d'en donner ici l'analyse. Il 
n'est pas un médecin qui ne possède le livre , et qui 
ne l'ait consulté avec £ruit. H; C. 
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DESCRIPTION 

d'une FiÈTAE IHTERMITTENTE ÉPID^HIQnE ; 

Avec mie Notice topographique et des Rèfiexiont 
sur la nouvelle doctrine des fièvres j lue à V Aca- 
démie Royale de Médecine , le i janvier \9ii, 
par J. B. MÈGE , D.~M.-P. , memhre de plusieurs 
■Sociétés savantes , etc. 

SoaexvulffOfoMiUfteâexiaaa 
judieio. — Ricoa. 

BfocliQre fn-S.» A JParis, cWx Bécliat {«ane, 
libraire , pl«ce de l'Ecole de Médedne , N.o é. 

ZiA publication de ce Mémoire > dît l'Aatear , aa~ 
mît pa ayoir lîea vers la fin de l'aniiée demi^; 
» mais ayaBt de rimprimer, dods avons Toaln le; 
» soumettre an jugement de l'Académie rojale de 
» médecine. Cette itlostra Compagnie l'ayant ho- 
> DOré de son^pprobatîon , c'est avec plus de con- 
M fiance que nous le faisons paraître. » 

Nous félicitons, M. IVIège d'avoir découvert cette 
approbation dans le Happort fait à ce sujet & l'Aca- 
démie, rapport qu'il a eu soin de &ire imprimer eu- 
tête de son opuscule , et où nous trouvons pour tonte 
conclusion que l'auteur mérite des encouragemens 
pour le zèle qu'il met à essayer l'emploi du sul&ta 
de quiniae dans le traitement des fièvres, on mâma 
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temps que MM. les Commissaires demandent qua 
le Mémoire soit déposé honorablement , (c'est-à-dire 
proL&bleroent en bonne société ) , dsns les arcliives 
pour servir de renseignement lorsque l'on s'occupera 
de compléter le nombre des Membres de l'Aca- 
démie, ou de publier ses traTauz. 

Certes, ce ne saurait être ik une approbation : le 
plus mauvais Mémoire ne peut-il pas être déposé 
dans les-ari-bives d'une Académie pour servir de 
pièce de renseignement? Et alors son auteur doit 
courir le risque d'être écarté , malgré la bienveillante 
réserve des premiers Commissaires, puisque le Mé- 
moire est destiné k être jugé de nouveau. 
, L'auteur semble d'ailleurs se plaindre de ce que- 
le Rapport ne contient pas un mot sur les consé- 
quences qu'il a su tirer de son travail, ni sur ses 
objections contre la nouvelle doctrine. C'est ici que 
nous admirons la politesse des Rapporteurs , qui ont 
cru ne devoir parler k l'Académie que du Mémoire 
qui avait été lu dans son sein, par M. Mége, et où 
personnen'a entendn Itre les déclamations imprimées 
contre nu des Membres de l'Académie elle-même , 
par M. Mège. ^ cette partie du Mémoire leur est 
tombée entr'é les mains , ils ont mi» dans leur rop- 
port, une réserve dont l'auteur devrait au contraire 
'}enr savoir gré, car il leur aurait été ^i facile de re- 
lever l'inconvenance des éplihites de visionnaire et 
â^ontologiste , dirigées (pag. 6o)contrë M.Broussais, 
ni les emploie de son câté, à la vérité, dit •on, aveo 
ne prodigalité que tout le monde o'a^prouve point. 
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Mais la iaole de l'un n'efface pas celle de l'autre. Il 
leur aurait été si facile de prouver le vide de toutes 
ces discussions théoriques qui n'ont jamais servi au 
sôulagçmeut d'an seul maUde I lU ont mieux aimé 
s'attacher & rassembler les résultats du travail de M. 
Mège; c'est ce que nous allons faire> non pas aussi 
bien à coup s&r, mais dans la même intention qu'eux. 
En somme donc, le Mémoire de M. Mège offre- 
l'histoire détaillée d'une épidéitiie de fièvres ïnter- 
mitteotes, qui se renouvelle f/Féquemment dans la 
commune de Valençay, petite ville du Berry. 

A l'exemple de plusieurs auteurs, et suivant les 
préceptes de l'Ecole, ce inédecin commence par 
exposer la topographie da pays qui a ^téle théâtre 
de la maladie qui Toccupe. Quant k la fièvre elle- 
même, il a pu l'observer suc environ deux cents 
malades, dans l'automne de 1811 , cq qui l'a mis à 
même de ceconnaltre qu'elle affecie les types qno' 
tidien, tierce et quarte, et de présenter ^ l'Aca- 
démie Je tableau des sjmpt6mes qui la caractérisent, 
symptâmea qui «mt uniquement ceux qui caiac- 
térisent les autres fièvres de' même, nature. 

Ce qui a rapport au traitement est plus important; . 
l'auteur a administré la quinine et le sulfate de 
quinine, k quarante-sept malades, et il est ntile 
d'accDmuler les faits qui coBcement ces- deav mé- 
dicameats oonveeux. 

Il les donnait -à la dose de denx, trob, quatre ou 
cinq grains, du second a» sixième eiccès. ■ Ci D. E. 
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DICTIONNAIRE 

dehédscihe,. 

Par MM. Adeîon , Béctard , BieU , Breschet , 
Ckomel, H. Clotjuet, J. Clotjdet , Coutanceau,- 
Desormeaux , Ferrus , Georget, Guersent , Ja- 
deîot j Lagneau y Landré-Beauvais , JUarc , 
Jtîarjolin , Orfila , Pelletier , RaigeSelorme , 
Richard , Rochoux , Rostan y Roux et Rullier. 

Tome II. 

C'est ane idée heareuse que celle de téanir en 

on seul corps de doctrine , et de présenter , pour 

ainsi dire sous un seul point de vue , l'ensemble des 

sciences médicales. Les succès obtenus par les divers 

ouvrages de ce genre, quoique le mérite de tous ne 

soit pas également incontestable , prouvent suffis 

samment leur utilité, lenrnécestîté même, et sont 

□ne réponse victorieuse anx ai^omants plus spécieux 

que solides du petit nombre de leurs détracteurs. 

Qnoi'de plus avantageux en effet, dans une scieace 

si riche de son propre fends, et dont toutes les 

antres sont eu quelque sorte tributaires, qu'une 

espèce de compendium qui offre au médecin la sub- 

ance de son art , et qui abrège ses travaux en lui 

icilitant des recherches pénibles, nécessitées par 

!9 difficultés sans nombre qu'il rencontre à chaque 

as dans sa carrière? Voilà, sîj^ ne me trompe , le 
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double but d'une telle entreprise,' où ne doit se 
trouver que le nécessaire j'ornais tout le nécessaire. 
Si je m'arrête h cette définilîon, c'«st que tous 
les dictionnaires de médecine publiés-juiqu'i ce 
moment, ne meparaissentpasaTOtrrampli ce double 
but-, il en est .même qui n'ont atteint ni l'an ni 
l'autre, où le trop se trouve k côli du trop pen, et 
où l'on rencontre des détails oiseux et étrangers an 
sujet , et que le bon goût et la sévérité du langage 
scientifique ne sauraient avouer, tandis que certaine! 
matières importantes n'y sont traitées que d'une 
manière fort incomplète. Toutefois , je suis Iwîn d'ap- 
pliquer cette réfleiion i celui dont j'essaje de pté- 
senter une légère analyse , et qui , sous ce. rapport , 
comme sous tous les autres , justifie pleinement 
l'empressement avec lequel il est accueilli. Le se- 
cond volume que je vais analyser ne le cède en rien 
au premier, dont il a déjà été rendu compte daos 
ce Journal. 

Avant d'entrer dans l'exanken analytique des di- 
vers articles de celle importante entreprise., il ne 
sera peut être pas bors de propos , pour, apprécier À 
sa juste valeur le de.gré de confiance qu'elle a dû 
inspirer ,. de rappeler ^p peu de mots les circon- 
stances de sa formaticm .Ce-su jet n'a pas été suiEsanj. 
ment développé d»ns nbtse-premïer article. Vingt- 
cinq médecins , tons où .presque- tous formés k la 
mêmeEcole, «ta peu-prés àlamÂmfl^ioque,«)nmis 
coilime professeurs, on comme praticiens, oncommu 
antenrt d'ouvrages recommandabies , se rénnûsent 
i4. 5 
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ponr la composition d'on livre qai exige trop de 
connainBncet rariées poar étn l'œnvte d'an seul 
homme ; iU en sost eex-tn^mes les éditears et les 
propriétaires; eliacan traite les matières qoi lui sont 
le pins &milières ; les articles oa sont soumis ïi l'im- 
presifioD qu'après leur révision ; efifîn les anteurs 
prennent l'engagement fisrmel d'embrasser dans dîx- 
hsit volumes toutes tes sciences médicales , en en 
traitant Bar-(ont sons le tapport de leurs applica- 
tions : certes , ce sont 'Ib, autant de garanties qui 
BC pouvaient manquer d'assurer & l'entreprise le 
snoeès le plus complet. Aussi a-t-elle commencé 
sons les plus lieuieux auspices. Cet accueil favorable 
dôitélre un nouveau motif d'encouragement pour 
les anteurs , ^i sans doute ne tarderont pas à livrer . 
le cinquième volume è l'impatiencie de leurs nom- 
breax sonscriptenn. 

Avant tont , je crtà* devoir émettre quelques ré- 
flexions qui m'ont'été suggérées par l'expression d'rf- 
rudition fastidieuse <, qui se trouve dans le pibs- 
pectus.,-et qai méritait penf-étre une explication , 
à&tis ce temps surtoot oJi certains auteurs cédant 
bX)p Ëicllement i la fongue de leur imagination 
voudraient ramener la médecine i une simplicité 
dont elle n'est point susceptible , et affectent le 
mépris le plus injuste pour les travaux les pins im- 
porlans de nos deTaniâers. Si par c^tte expression 
lesanteots entéudent une oompilntioD confuse' et 
sans aboix de tont ce qui a été dit, bon on mauvais , 
sÙF' chaque ^loÎDt'de doctrine et des noou de tons 
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les jcnvains , rCGominandaltlcs «a M» , fw oBl tntUé 
les différents snjfits de l'jut de goùtùr, je siùs «n- 
tiirement de leor avis; mais s'il en était antreoMat > 
je ne saurais adopter leur opinion. En effet, U waé- 
decine est toote dans les fâîts; enx seob Ik con- 
stituent, eux seols ont tonjonrs assoré ses'piogr^ 
et l'ont toujours défeodae contre les attaques sjt,ti~ 
matiqnes par lesquelles on a clkMché à embamuer 
et k arrêter sa marche dans les direrses époqnes âo 
son histoire. Cest donc en recueillant le plus de cas 
possibles, eu les coordonnant, en le* nppcochaut 
ou en les séparant snirant leurs analogies ou leurs 
dissemblances, que le médecin s'appropriera l'expé- 
rience des autres, et pratiquera son art aveo gloire 
et succès. 

Telle est, an surplus, la véritable pensée des 
auteurs du Dictionnaire, qui ont prouvé dans un 
grand nombre d'articles qu'il n'est pas de afience 
où. une érudition vaste, mais choÎBle, Mît plua né- 
cessaire qu'en médecine. 

L'article ./inatomie, de M. Béclard, me paraît 
âlre , comme tout ce qui sort de h plume do 
ce savant Professeur, un modèle d'ordjre., d'fxaoli- 
tude et de précbion,. X/iiUtetu s pAt&itemmt com- 
pris l'entreprise dont il eit nn des plai ttaatê iou« 
tiens , et partoat k des détails néceiiitéi par Is 
nature du sujet , il a sa joindre la eonoiion com- 
mandée par 4'espcit de l'onrr*ge. 

Après avoir défini l'anatomie, la tcicnee de l'or- 
ganisation, et avoir par-U reslreist le mw â« ce 
5.. 



mot OUfl quelques ëcriyaiDS ont étendu aux corpf 
inorganiques , M. Béclard admet la âirisioo de cette 
science en anatomie comparée et en anatomie spé- 
-^cialc, et il s'arrête parmi les différentes branches 
de cette dernière, k l'androtomie on mieax k l'an- 
tltropotomîe , comme étant celle qui doit surtout 
occuper le médecin. Arrivé à l'anatotnîe de l'homme, 
il ta divise en anatomie saine et en anatomie mor- 
bide ou pathologique, et il abandonne cette der* 
nière^qui doit être le soi et d'un article particulier, 
pour ne traiter que de la première. Après avoir 
indiqué les divisions k établir pour l'élude des so- 
lides et des liquides , et avoir dit un mot de l'ana- 
tomie générale, c'est-à-dire de la réuuion des s^s^ 
têmes d'organes dans une description générale, dont 
il regarde avec raison Bichat, comme le vérîtahle 
fondateur, puisque c'est le premier qui ait embrassé 
ce sujet dans toute son étendue , il parle de l'ana- 
tomie pattîculière , de ses classi£cations , et de ses 
nombreuses applications. 

Il serait difficile de procéder avec plus dé mé- 
thode pour arriver Ji l'objet spécial de son étude, 
«n«n écartant successivement tout ce qui n'y tient 
.pas d'unemanière immédiate et essentielle, et en 
le dépouillant par ordre de tontes ses parties acces- 
soires. 

Ensuit* ,' M. Béclard préseBlé'd'une manière suc- 
ôncte l'histoire de l'anatomie , qae l'on peut divi- 
ser en cectaïnes époques ; 

Première époque : Aristôte , regardé comme le 
père de cette science ; 



Deuxième époque : HéropliiVa et Enstsliate , 
ians l'école d'Alesandris ; 

Troisième époque : Galien , qnî peut pasaer poor 
le plus grand anatomiste de l'aatiqaité ; 

Quatrième époque , qui s'étend depnia le XIV.* 
sîÂcleiasqu'auXVII.a, espace de temps pendant le- 
quel fleurirent Mandiai , Achillini , Benedictui ^ 
Jacques de Carpi, Massa, Elienue, Sylvius, Vésale, 
qui doit être regardé comme le obef de l'école mo- 
deroe ; oi. s'illnatrèreat Enatachi , Fallopi» , Gdam-' 
bns,ïngcassiB, Aranzi , Varoli,eto.iet Dul<aarena, 
Cowper , Albeiti , Baahiiv, Plattner , Paaw , 6asp.- . 
Sartbolia , etc. 

Cinquième époqne : découvecte de la cîrculatioti 
du sang par Harrey , au commencement du XVII.* 
tiède , des Aisseaux obylîCàres et lympliatiqnea 
rectmnus par Asellî , Pecquet , Vesling , Rudbeck, 
Th. Bartholio , vers le milieu de ce siècle , dont la 
fin vit l'anatomis s'enrichir des travaux de Hnysch , 
Malpigbi , Vieusgens , Willis , Valsalva , Gliason , 
Sténon, Wiiislow, Morgagai, AIbinus,ete. 

Sixième époque : Découvertes de Haller' et de ses 
élèves répandues au XVIII.c siècle dans toutes les 
contrées de l'Europe , où l'anatomie fut portée au 
ptu& haut degré de perfection. 

Septième époque,: Époque actuelle, oH cette 
science est cnltîvèe avec beaucoup de zèle et de 
kuccès. 

Dans'celte histoire de l'anatomie, tracée avec ra- 
pidité f il est un peint sur lequel j'avoue que je ne 
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puis pacUger entièrement l'opinion de M. Béclard; 
je veux parler do l'origine de cette science, non 
pa« ^q«Bt au lieu , mais quant à l'époque. En «fiet , 
plusieurs raisbUs me portent à croire qs'elle ^tait 
e|tltÎTée du temps de la guerre du Ptjlopopnèse, c'est- . 
i-dire^ du temps d^Hippocrate, et un siècle enriron 
«vsnt Aristote. D'abord , i\ -est bien difficile dé ne - 
pu admettre qn'Hîppocrate lui-même ait disséqué, 
quand on réfléchit avec queUé exactitude il parlé 
quelquefois de certaines maladies intérienres , comme 
^e l'ntèrus et du ccenr ; de quelques maladies cbirnr- 
■gicalGB , comme des fractnr^s et des luxations , et 
même de certaines opérations , comme de la fistule Jl 
l'anus. Comment supposer d'ailleurs, qu'il eât expli- 
qué (i) nu QbBcurci3sementdelaTae,parsuited'une 
. blessere des sourcils , s'il n'eût pas connu l'anato- 
mie ? lEû outre ^ cet auteur (a) dit positivement, 
que quand on oarre le crâne des brebis et des chè- 
vres épUeptiques, on y troore de l'eau. Enfin, il 
existe néanmoins dans son livre intitulé , te. Ser- 
ment , un passage qui à été commenté' dé mille ma-' 
nières , et dans lequel il reste certain qu'il recom- 
mande h ses disciples de laisser pratiquer la taillé 
aux hommes exercés à cette opération.îl y avait d^ic 
des lithQtomistes de son temps ; or , comme une opé- 
ration aussi grare exige impérieusement des con- 
naissaocejs précises en anatomie , on sera forcé de 

[■) Bect. ?> in coaeit, 
(a) De morho taero. 
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cODTenir, si l'on n'acoorde pas qa'HippocraU ait 
disséqué , qa'il existait , du moins de son tempi, de& 
anatomistes. Je penae donc que la pmnière époque 
àe l'iiistcHre de cette scieace doit rcoiODttt an liicLa 
de ce grand homme. 

M. Brescltet a composé l'article anatomie patho- 
logique, ayoc l'assurance qui ooDrieatiraaleurqui 
a profondément médité sa matière. ï) indique le 
but de cette science ; il trace sa marche d'une ma- 
nière précise , et il attaque rÎTement ses détracr 
tenrs. Il entre dans de longs déVeloppemens snr la 
manière de l'étudier-, il pense que cène étude est 
encore an berceau , et qne si l'on admet encore des' 
maladies pestilentielles , ce n'est qne patee qne l'a- 
natomie pathologique n'est pas encore assez avan- 
cée ; il veut snr-tont que l'on ne s'en tienne pas aux 
formes extérieures des lésions, et qu'on cherche 
Félément organique qni est primitiveitieât lésé ; 
mais,ponr parvenir A cet heorenx résulRtt , Udéiire 
qne l'on étudie davantage -les tissus dans l'état sain, 
et que l'on acquière des connaissance* plus rigou- 
reuses' sur leurs étémens , lenr mode de formation , 
d'accroissement , etc. Il s'élève ensuite arec la plus 
grande ftvce contre quelques auteurs modetnès qui. 
voudraient réduire Tanatomie pathologique au r6le 
stérile de spectatrice des lésions organiques , en af- 
fectant de croire qu'elle ne s'occupe ni de leurs 
causes , ni du mode de leur formation H de Imir dé-* 
veloppement , ni de leurs influences sur les organes 
qni n'en sont pas le siège , ni des moyens de les re- 
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ODDattre par de* sigaes certaias pour en arrêter la 

vaaichp. 

Je m'étonne bien franchement, avec M. Breschet , 
qoe l'anatomic pathologique trouve encore des dé- 
tracteurs, et je partage sincèrement son opinion sac 
l'importance et la nécessité de l'étude de cette 
science. Les règles qu'il prescrit pour retirer-le plus 
de fruit possible de celte étude, sont pleines de sa- 
{;esse , et l'aspect sous lequel il considère cette bran- 
che de l'art de guérir, étend prodigieusement soa 
domaine,, et l'élève au plus baut degré d'intérât. 
Sans doute le but qu'il indique est éloigné de nous , 
et peut paraître, à quelques esprits pusillanimes, 
inaccessible à nos efforts ; mais qu'ils aient présente 
& la mémoi^Q celle sentence : nihil homini arduumf 
et qu'ils sachent que l'ardent amour de la vérité 
triomphe de tout. 

Mais pe verra-t-on pas quelque exagération dans 
cette expression, Z'anafo/niepat/to/o^t'fue est encore 
au berceau , et ne taxera-t-on pas M. B^eschet de 
quelque injustice et même de quelque ingralitude 
envers des médecins, soit anciens soit modernes, qui 
ont cultivé cette science avec un véritable succès , 
et qui, on peut le dire sans crainte d'être démenti, 
on ont porté certains points jusqu'à la perfection ? 
Ce n'est pas ici le lieu de présenter l'histoire de ces 
patbologistes-, toutefois je pe puis m'empêcher de 
témoigner mon étonneraent de ce que, dans un ar- 
ticle consacré )i l'anatomie pathologique , l'auteur ait 
omis jasqu'au nom de celui çpi a élevé un des plus 
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beaaz et des plus solides monumens k la médecini) » 
et je m'empresse de reparer cette omission , et de 
payer à l'immortel Morgogai , au nom de la science , 
ija juste tribut de reconnaissance et d'admiration , 
^uo M. Brescliet lui-même ne désavouera point. . , 

L-'article anèvrysmes internes-, de M. Chorael , 
m'a paru sur-tout remarquable par la netteté da 
plan , et par beaucoup de clarté et d'etaclitude daass^ 
les détails, et principalement dans la description 
des $]rmpl6mes. L'auteur considère successivement 
les anèvrysmes qui ont leur siège dans les trois 
grandes cavités splancliniques, et traite , par ordre 
de fréquence, d'abord de ceux de la poitrine, puis 
de ceux du ventre, et enfin de ceux du crAue. Il 
admet en principe général, que les artères sont 
d'autant plus sujettes aux anèvrysmes qu'elles sont 
plus grosses. Hevenant ensuite aux anèvrysmes des 
artères de la poitrine, ilénumèreles causes parlïcu- 
.liéres qui prédisposent ces vaisseaux à cette aflec- 
tion, et passe aux symptàmes qu'il divise en trois 
périodes, suivant que la tumeur reste cacbée dans 
1b poitrine, qu'elle s'étend à ses parois, et qu'elle 
se rompt. II décrit , avec une exacte vérité, les pbé- 
nomènes de cliapune de ces trois périodes , mais il 
fait observer qu'il n'est pas constant que l'anévrysme 
se tompe, et que la mort peut survenir de diOerentes 
manières suivant que les différentes fonctions sont 
pins ou moins lésées. 

Quoique la mort soit la terminaison la plus ordi- 
naire des anèvrysmes, un certain nombre de faits 
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.permettent poartant de croire qa'elle ae l'est pas 
uécessairement dans tous les cas. Après avoir patlé 
da progD os tic d'après celte idée, M. Chotnel présente 
!e tableaa des lésions que l'on observe k l'ouverture 
des cadavres} puis il passe au traitement, et il déciît 
la méthode de Valsalva et d'Âlbertini , à qui je se- 
rais disposé i croire qu'elle fut suggérée par un pas- 
sage trés-rentarqnable d'Hippocrate (i) : Mais il 
est avantageux dans de telles maladies y dît cet 
auteur, « -vous entreprenez le traitement dès Iq 
principe , de tirer du sang des veines des mains , 
et d'employer une diète gui rende le sujet très-sec 
et très-exsanguin . Si le traitement a lieu au com- 
mencement de la maladie , les veines s*affaisseut 
de nouveau dans le lieu sur le côté , et deviennent 
petites. 

Les anévrysmes de l'artère pulmonaire sont très- 
rares , et M. Chomel en donne pour raison vraisem- 
blable le peu de force du ventricule droit. Morga- 
gni (a) penséque la situation du vaisseau par rap- 
port à ce ventricule , en est la cause principale. 

I^s anévr^smes les plus communs des artères ab- 
dominales sont ceux de l'aorte et du tronc cœliaqne. 
M. Cbomel ne leur reconnaît d'autres causes spé- 
ciales qn'un obstacle au cours du sang dans les artÂ- 
res iliaques ou fémorales. Il aurait pu , ce me semble , 
indiquer la disposition tortueuse de l'artère splé- 

{i)DeMorb.,{.l. 

{i) DeStd.etCaw., ^ist. i8,N.''94. 



niqne, «l des obsemtions l'aDraient autorisé ^ faire 
mention de la sappression da ânx bémorrlioidal , et 
d'ans I^ion mécaiii^De , comme d'ane roae qaï au- 
rait passé sni le ventre dn sujet. Après la descrip- 
tion qu'il tait des symptAmes de cette maladie, it 
n'onblie pas de faire conBalIra les affections qui pea- 
Tent la sîmaler , comme la pins grande étendue des 
battemeiXs dn cœar qui se manifestent qaeli^nefois à 
l'épigastre, des tnmenrs développées dans les viscè- 
res dn ventre, t'hjpocliondne , Itjstérie. 

Eafîtt, parmi les artères cérébrales , les carotides , 
& lenr entrée dans la cavité dn crâne, laJusilaire, la 
cérébrale antérieure, sont celles sur lesquelles ou â 
observé quelquefois des Bnévrysmes^ maïs les sjm> 
pt&mes de cette aSèction , dans ces cas , étaient si 
obscurs , qo'oQ ne l'a reconnne qu'après la mort. 

Cet article, comme je l'ai déjà dit , est traité avec 
méthode, clarté et précision. Cependant est-il aussi 
complet qu'il pourrait et devrait l'être 7 Far exem^ 
pie , ne cotavenait4t pas de donner quelques aperçus 
généraux sur une maladie aussi fréquente et anssi 
grave, et d'indiqner les causes occasionnelles qui ta 
produisent le plus ordinairement ? La raison et l'ex^- 
périence s'accordent à démontrer qu'elle est Tefiet 
de tout ce qui trouble la circulation d'nne maniéte 
sensible , et qu'elle survient fréquemment après des 
affections de l'ame, après des excès dans le boire et. le 
manger, et sur les individus livrés k certaines pro- 
fessions , comme les joueurs d^nstrumensi vent, 
les coureurs soit k pied , soit k cheval , etc. C'est sur- 
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tout contre les «Sections dont le pronostic est axuû 
fàcheax, qu'il importe de prémunir, en avertissant 
des causes qui sont les plus propres & leur dévelop- 
pement. ^ 

M. Chomel avance que le diagnostic des anévrjrs- 
mes du rentre n'est pas aussi difficile que celai deê 
aijévrysmes tboraciqués. Je ne sais pas si cette pro- 
position n'est pas contestable : ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est qu'il est arrivé ttàs-sou vent qu'on a cm 
i l'existence d'un anévrjrsme dans le ventre , tandis 
qu'il n'existait pas, et qu'on a trouvé si^r le cadavtà 
cette afTection dont on n'avait pas eu le moindre 
soupç(Hi pendant la vie. Il y a des. exemples nom- 
breux de ces sortes de méprises dans les aulenrs. 
Morgagni rapporte (1) l'observation d'un vieillard, 
autrefois infecté de la maladie vénérienne , qni m(Hi'- 
TQt subitement après son dîner, sans jamais s'&tre 
plaint d'aucunes des incommodités qui accomp?^ 
gnent ordinairement la vérole ou un anévrvsme. Il 
trouva cependant sur lui un grand anjévrysme de 
l'aorte en forme du disque de la lujie «dont' le dos 
était placé en travers sous le diaphragme, et dont les 
cornes s'étendaient en Ims jusqu'aux muscles psoas. 

Je regrette de ne pouvoir donner l'analyse d'un 
plus grand nombre d'articles du second volume du 
Dictionnaire de Médecine , qui en renferma plu- 
sieurs d'an grand intérêt , soit par leur sujet , soit 
par la manière dont îb ont Aé traités. Je signalerai 

[i)If>id' , epist. 40f N.* ag. 
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princïpalemeDt à l'attention dn lecteur , ceux d'al- 
laitement et d'amenortnée , de TA. Desormeaox ; 
celai 4fa(n/Hifaa'on,deH. J.CloqDet^cenxd'aiTuui» 
roseetd'anévrysmei exltmes,Ae M. Marîolin; ceux 
d^ambre gris, d'animal, d^animalcule , ^anthropo- 
phage, AeM. Hipp. Cloqaet; celai d^anasar^ue, de 
M. Landré-BeauTau ; celai d'apoplexie , de M. Ro- 
clionz , etc. , etc. Philalètbe. 



VARIETES. 



^ Messieurs les Rédacteurs du Nouveau 
Journal de Médecine. 

Paris, CE 6 mai i8ai. 

a MeSSIED RS , 

a Nous avoDs l'honneur de Tons Ëiîre part , que 
d'après un contrat sous seing-privé, en date âa 
6 mars 1833, le bureau de débit général des Eaux 
Minérales naturelles du Jucbé de Nassau , h Nieder- 
éelters, a établi dans nos maisons, h Paris,' deux 
dépôts exclusifs des EauxMinéralesnaturelIesde Sfll- 
ters , Tulgairement nommées Eaux de Soltz , dép&ls 
qui seront tenus au nom du comptoir de Nieder- 
selters. 

» La réputation accordée i ces Eaax , et leurs 
vertus préciensea en médecine , noas ont engagés k 
prendre toutes les ptécaations nécessaires pour ga- 
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rantir leurs propriétés naturelles. Le mode ntravel- 
lemeat adopté i la &>ntaine, poar boucher les bou- 
teilles , nous permet de Toas assurer qu'elles n'ont 
rien perdu dans le transport , et qu'elles sont airi- 
Tées parfaitement ppres et gazeuses. Noss toos an- 
nonçons aussi que les lieux oà elles sont plaoéM , 
sont disposés de tnanière h ne lenr £aîre éprouver 
aucune altération. 

» Jusqu'ici le prix élevé des Eanx naturelles de 
Selt^ eu avait borné l'usage , malgré leur efficacité 
bien constatée ; le comptinr de l4'ieder-selters , von - 
lant en propager l'emploi , Dons a fixé les prix ainsi 
qu'il suit : 

« La cruche entière i fr. locent. 

» La demi-cruche ^o 

u Les étiquettes placées sur chaque- bouteille 
porteront nos noms , signatures et adresses, et les 
armes du duché de Nassau. 

» A. la fin de chaque mois j un relevé de vente des 
eaux sera envoyé à Nieder-selters , et lenr renouvel- 
lemtnt dans la belle saison aora lieu tous les mois. 

« Veuillez , nous voi^ en prions , agréer l'assu- 
rance de la considération la plus distingnée avec la- 
quelle nous avons l'honneur d'être , 

Mes^eurs , «te. 

» Richard-Desrdez , pharmacien , 

rue Taranne, N.o 8 ; 
vBoEi.EN , iiégeciantime Fraimeùte; 

Ni'iyawooindeceileJlùneconfetl, n 
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Note sur la Fièvre jaune. 

— I^ docteoc Firth, de New-Yorck , piirait »Toir 
constaté qae, daqs la fièrre janne, la raaLiÂre Aa vo- 
missemcnt noir ne Tieot pas du foie , mais est 
exbalée par la membrane interne de l'estomao. Il 
s'appnie sor ce qn*en effet il a trouTé c«tt« ma- 
tière noire dans l'estomac et l6s artères gastriques 
de personnes dont le pjlore était obstrué par une 
affection carcinomatense , et dans les cadavres des- 
quelles l'état dn foie ainsi que la quantité et la 
qualité de la bile contenue dans la vésicule, in- 
diquaient plnt6t une diminution qu'nne augmenta- 
tion de la sécrétion bépktiqne. 

Le docteur Breschet a to d'autre part, dans les 
Taisseanx qni tiennent aux «gaoes atteints de mé- 
lanose, une matière pareille & celle de la mélanose 
même, et n*a observé dans l'ictère des nouveaux 
nés, aucun indice de l'augmentation de la sécrétion 
biliaire on de sa déviation. En outre, le docteur 
Dalmas a vu dans une fièvre jaune, la jaunisse 
commencer par de larges bander sur le trajet des 
vaisseaux. Enfin, M. iDesmoulins ayant remarqué 
qu'nne race d'hommes toute entière est jaune sans 
être affectée plus qu'une autre de maladies bilieuses, 
que certains états physiologiques ou pathologiques 
déterminent dans les diverses races d'hommes , des 
colorations anomales de la peau, soit locales, soit 
générales, a vu aussi que dans tous ces cas, il n'y a 
autre chose qu'une altération du sang dam le 
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corpi inutjnuuz de la peaa. Il a consigné celle 
opinion dans ua Mémoire lu à l'Institut, en dé> 
cembre i8ai. 

Dans I?s cadavres encore chauds d'an Iiomme mort 
de la fièvre jaune, aprâs Tomissement noir et ictère , 
«t do plusieurs soldats morts-du tjplius, M. Dès- 
moulins « trouvé des goz dans le tissu cellulaire sous- 
cutané; il a vu les lames de ce tissu injectées en 
rouge-brun, par le sang qui ify pénètre pas ordi- 
noirement, et le tissu du derme laissant sous le 
scatpel couler le Huide en masse comme sur le vivant, 
état analogue , sauf les colorations en brun , à celui 
que produisent des vésicatoircs déjà en suppa- 
ration. 

De cette eih&lation de gaz dans le tissu cello- 
latre sous-cutané, de l'injection , par on sang rouge 
brun^ du derme et des lames du tissu cellulaire, 
M. Desmoulins conclut que dans la Gèvre jaune 
et le typtius, il ^ a floiion vers la peau , dont la 
texture trop serrée empécbe seule l'Iiémorcha^ic 
qui se fait sur les membranes muqueuses-, que la 
coloration jaune , presque toujours précédée de pé- 
técbies , n'est réellement qu*nne sorte d'eccbjmose 
générale ; qu'enfin, en rapprochant ses observations 
- de celles de M. Firih, i! n*j a dans la fièvre janne, 
ni augmentation , ni déviation de la sécrétion bi- 
liaire, et qne la snrbce interne des intestins exhale 
par bémonliagie , b maliére du ««Hnissement et des 
d^ectiotts ■«(«$. HiP. Cloqcct. 
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— Snr ancone plage, les fièftes ne séTissent au 
plus £brt de la saison plarieiue. C'est vers la fin et 
sartODt i la suite de cette saison , lois da décoorre- 
ment des bas -fonds, que régnent leurs épidémies ; 
ce n'est donc pas l'excès de l'humidité senl qui en- 
gendre les fièvres. 

Dans toutes les contrées, intra ou extra-tropicales , 
o&Iesol est sec, quelle que soit la température, f&t- 
elle supérieure de la ou i4 degrés k celle des loyers 
de lafiévre jaune, cette maladie ou les antres fièvres 
analogues ne se développent point; le senl excès de la 
température ne les cause doue pas. 

Dans les pays ravagés par la fièvre jaune et les 
autres maladies analogues, il existe constamment 
des foyers permanens on temporaires de décompo- 
sition putride , entretenu^ par des matières végé- 
tales et animales. On sait par les expériences de 
MM. Gaspard et Magendie, que l'absorption, par 
les veines et les sor&oes séreuses et cellulaires , de 
liquides putréfiés , prod«it des altérations physido- 
giqaes et anatomiqnes semblables h celles qn'ofEre 
la fièvre jaune. L'analogie indique qne les mêmes 
causes produisent les mêmes effets dans ces divers cas. 
Qans les épidémies , la vapeur est le véhicule des éma- 
nations putrides , qui sont d'autant plus rapprochées ' 
que la vapeur est plus dense. La quantité de vapenr 
pour un espace donné , croit avec la températnre , qui 
tnesorera donc le degré d'infection sur le même lien. 
L'imminence de l'infeclioa croltavec la condeuation 

i4. 6 
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Je In vapeur et surtout avec la rapidité de cette con- 
densation ,qm rapproche instantanément les miasmes 
de plusieurs coocltes superposées : c'est donc, comme 
l'expérience le prouve constamment , par le refroidis- 
ssment nocturne, qae s'accroissent sur un m£me lieu 
le$ risques de riufection ; en outre l'effet du refroi- 
dissement augmente la faculté absorbante des sur- 
face cnlanéé. et respiratoire , et ce renforcement 
de la iâculté absorbante est d'autant plus grand, 
que le passage est plus rapide, d'un milieu plus 
cbaudet plus sec k un milieu plus froid et plus bu- 
mîde. Voilà pourquoi dans la dernière épidémie de 
Baccelone , la susceptibilité et la mortalité ont été 
grandes parmi les ouvriers qui travaillent au feu , 
et surtout parmi les boulangers qui ne travaillent 
que la nuit. C'est au moins l'opinion que M. Des- 
moulins émet dans un Mémoire qu'il a lu à la So- 
ciété médicale d'Emulation de Paris. 

Ce médecin conclut: i.» Qu'un excès de i3 oi^ i4 
degrés de cbaleur au-dessus de la température des 
foyers de la &évre jaune , ne produit pas cette ma- 
ladie dansles contrées où l'air est sec ou très-prè$,de 
l'état de sécberesse ; 

3.° Que dans les foyers de la fièvre jaune, lea ris- 
ques d'infection s'accroissent indéfiniment, la, ni^jf:, 
par la réduction de la température qui peut,- è|;re 
dans certains endroits de.i3.^ i4: degrés j . . 

3.0 Que^par conséquent, la cause de l'infectioa 
dans les; foyers de la fièvre jaune et des formes les 
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plus aoalpgues de Pirritation gastro-inteslînale, ré- 
side, noa dans l'excès de la températore , mais dans 
les émanations gazéiformes dont la v^penr est le 
v^Kicule / or, ces miasmes et ces vapears croissent 
avec bien plus de vitesse que la température ; 

4.D Que l'imminepce de .l'infection augmenteaveç 
la concentration des miasmes, par le refroidissement 
et la diminution de tension des vapeurs ^ - ;. , 

5.° Que c'est donc à des élévations verticales, 
oii le décroissement de la chaleur et de l'humidité, 
d'après la température de U base, n'admet plus que 
des valeurs trop rares pour que l'activité des 
miasmes n'y soit pas éteinte , que l'on pourra se pré- 
server tout à fait, ou même se guérir plus sûrement 
de la fièvre jaune et des maladies analogues; 

6.0 Qu'enfin, l'objet des cordons sanitaires doit 
être , non-pas d'empêcher de sortir des lieux.in- 
fecbé^ ; idais seuIeineiJt d'empêcher d'y pét^tre^.. 

Sur lè Chotéra-morhus de Vln^^., . 

-^■Lè cheléra-oiorbus continue k exercer dans 
lITîùdotistan lés pliis affreux ravages^ d'après les 
dernières nouvelles qui nous sont venues d|Agîe. 
Wdi lecteurs se rappelleront sans Joute , d'après cp 
<Jijt'kd^à été dit dans ce Journal , que cette ter* ' 
rible maladie parut ^ans le Delta du Gange , au mois 
d'août 1817 , et que sa première apparition eut lieu 
à Jessire , ville située à 33 lieues nord -est de 
Calcutta.Les contrées comprises entre les deuxpoinls 



84 VkutiTis. 

extrêmes, atteiats par ce âéau, offraient, trente-ftix 
mois après son apparition, une aire de 1,000 lieues 
carrées. Depnis cette époqae , le théâtre de ses dé- 
sastres s'est encore agrandi ; les lettres annoncent 
que la population de Madras a beaacoap scaffert , et 
cpie la plupart des villages da district de Sankpore 
ont perdn presgne en totalité leurs habitants ; 111e 
de Java a éprouTé toute la foreur de cette contagion, 
^ui s'est étendue josqu'anx provinces méridionales 
dé la Chine et à l'Archipel des Fhilipines.DèB i8i4, 
dans sa propagation vers l'Occidont, la maladie 
avait traversé la presqu'île de llnde, et an mois 
d'août elle avait été importée à Bomba 7; 

I«s jonmaux imprimés dans cette dernière ville, 
nous apprennent qu'au mois de septembre de 
l'année passée, le choléra-morbns , après avoir en- 
vahi le Guzarate et remonté les deux rives de Tln- 
dns , s'est propagé aossi loin que le Golfe Fersiqne^ 
dont il désolait alorsles ports. A Mascate , entr'autres, 
le navire anglais le Kent a vu les équipages des bâ- 
timens arabes succomber presque tous k la violence 
da nul , qui agit , dit-on > avec assez de rapidité 
pour éteindre la vie en dix minutes , chez les indi- 
vidus qu'il atteint. 

Quoiqu'il ait jusqu'à présent attaqué les Indiens 
de préférence aux Européens , il s'est communiqué 
plusieurs fois aux navires anglais. 



VA.E1ÉTÉS. 85 

— Le g Kvrier , k Sodétë de médecine et ^hù- 
twre-natarfllle de Heidelberg a teun sa première 
séance publigoe dans le local de rtuùrenité. 

M. l^edemann a entretenu les aadîtenn de Toti- 
lité des sciences naturelles sons le lapport de la mt- 
deciae. 

M. CcHuad a lu une cciti^e raisonnëe de la mé- 
thode aàopxée ea médecine par fil. Bionasais. 

— M. le général comte de B<Hgne vifli^t d'oSrir k 
l*admînistiationmiimcipaledeChamI>érj nue somme 
d'argent destinée , entr'antres objets d'utilité pu- 
blique , k établir dans l*Hâtel-Dien de cette Tille , 
nue succursale de dix lits , uniquemefit destinés 
aux indÏTidas attaqués de maladies contagieuses , et 
à entretenir dans le même bApïtal quatre nouveaux 
lits spécialement affectés aux To^^geurs qui tombe- 
raient malades en route. 

— Il parait depuis peu & Bol<^e, on jonmal de 
médedne inUtulé : JVuofa dotoina medica itaiiana , 
et qui est destiné k £ûre connaître tes progrés et 
l'état aâoel de la doctrine du contrà-ttimului. 

•^NonsUaoDs dànslaRelatknidn Vojrage &itdan> 
l'Afrique méridionale par le Rév. Jotin Campbell , 
et publiée tout nouTellement k Londres , que k 
Knrreecbane , principale ville des Marootsee, non- 
Inn de la rivière de Hedappo, tons les individus ont, 
entre les deux yeux, une dcatriee résultant de l'i- 
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nocuUtioD de la rariole qae l'on pratique ,claiu ce 
lieu chez les en&DS. 

Fresque tous aussi ont aux tempes une petite 
tumeur, provenant de saignées répétées pour le mal 
de tâte. 

Voilà deux &its de médecine exotiqae qu'il nous 
a paru bon de fJEtire connaître à nos lecteurs. 

Institution remarquable de Charité , à Florence. 

— Il existe dans la ville capitale de la Toscane j 
une instifutiqn admirable^ qui se rattache au service 
des bopitàûx, et qui prouve combien,: dans ce payç,, 
la cbarité a des racines anciennes et profondes. 

C'est la modeste et respectable société délia Mi- 
serîcordia. 

Son origine est sïngujièrç : elle da^e 4u mïlien dui 
XIII.niA siècle ( 1 24Ô ) , époque où les citoyens de 
Florence avaient déjà amassé de grandes fortunes 
dans b'â&rication et le commerce des lài'n'éi^ 

LeaJ^cchini, classe d'hommes que nous nommons 
pane'fiùXi employés alors en très-grand nombre , se 
rassemUaient'ordinaireméntsàVia'phcëdélaCÂtiié- 
drale, entourée de cabarets oùilsprenaient leurs repas. 
léUçaSorsî , l'iî^d*eux,scanâaliséde la manière dçfit . 
juraient ses camarades ,.deman4*, que, parla suite , 
chacun de ceux qui proponceraient un blasphéma , fîit . 
tenu de mettre un sou dans une boîte K ep des^i^e : 
on ^ç soumit à cette espèce ^'amende. La botte se 
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remplissait pea-à< peu, lorsque l'un desoontribuans, 
PielTo di Luca, proposa d'emplojer le' contenu h. 
faire coustruire sis brancards , dang six quartiers dif-, ' 
férens , et de s'en servir pour porter^à l'h&pital- les 
malades on les victimes des accïdens , si fréquents 
dans les grandes Tilles.'Lâ'propo'sition fut accueillie ; 
les facchini se distritûêrënt j'entre enx ^cetf office^ 
chaque voyage était payé-auk'Tfrais'de la cassette 
des amendes , el an prix, flxe d'un giulio' paï' tdle. 
L'utilité de rétabUsseineut lui caaali^ la iaVeù^ pu- 
blique «1r caisse «e:grQssît>Jet'i«arnit de qdot'àiroir 
deuxt^mbres.ppùrllûaaigedela soci^^lé. ' 

Les artisans ne tardèrent point à.demawder'à .éti% 
aggrégés à celle-ci j mais Iesj!açcAifu' s'y.re&^sèrent, 
et Us furent obligés de se.ponstLluer aussi «n.soétété 
pour des œuvres de çhaçitéj ^jisWpi%K.dfi^\Mir 
sericordia , jusq^a'en ,i4.2^; ^que.les depx compagiliet 
se réunirent. En 1478 , 01^ dfinoç.auf .portuurs un' 
costume qui existe encore aQj0i|rd!hoî.ft<çï9il^ intro- 
duisit l'usage d'an brancard couvert. dA.t,pilp «icée.j. 
et appelé catoi/eKo. , . •■■■-.[.■ ■^■■.^<:■■.i : 

Il n'y a guère de jour qu^'on ne rençoil^r^^dins 
Florence ces bien&iteurs de lliunianit^ ,, m«ix;liaâit- 
en silence dans le plus profEbnd incofftipp , swij antl> 
simarre noice et un capucbcm, qui ]#isKei}t i'Ipeldei 
voir leurs yeux. ■, . :., , ,1 ,. 

La compagnie se conduisit , du ^res^e > 'nérciiquiet- 
ment , dans les rudes épreuves auxquelles-L'ca^tibi^- 
reot les terribles épidémies des^atorzième et quin- 



S8 I.ITTiBATCrilE 

ziéme siddet , notamment ea i3a8, i34o, i3^, o& 
il mourait josqu'i 600 persooim par jour , «t on Flo- 
rence perdît 60,000 habitans. Il en fat de même eu 
i383, i4oo, i4]7> i4ss, liaG, i^, 1478 et 
.495. 

r.*adminîstntion en a été aneceuiTeinent sméUo* 
rée f comme le pcoareot ses réglemens. 

On y dùtingne trois ordres de denerrana : les 
Capi di guardia , ,aa nombre de 7a ; les Giomati , 
an nombre de ie5> dont qainse sont de garde 
chaqneiottr & tourde^61e^ btcc qnatre des chefs 
de garde; enfin, les Straeciafifli, an nranbre de 
190 plni jenoes frères. 

Le corps-de-gsrde est sar la place dn D6me , tout 
anprisctece docber qne Charles-Qaint roolait qn*on 
mit dans une b(dte f et dont nne des cloches , da 
pnds de 57 qnintanz , est réservée ponr indiquer 
les eu d'urgence et lenr nature > selon la maniera 
dont on sonne. Les firéres se rendent en toute bâte 
avee le brancard , an lien qn'on est venu indiquer , 
et transportent la personne en soofi&ance i l'hôpital 
on k son domicile, i son choix, sans qu'il leur soit ptt- 
mis de recevoir aacnn antre paiement qn*UQ verre 
d'eau , dans la maison oA ils vont exercer leur chari- 
table oflSce , et sans qn*îl soit possible de connaître 
lean noms et leurs qualités. On dit cependant que 
plusieurs des nobles de Florence appartiennent ac- 
tnellenient i cette respectable institution, et qne le 
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Giand-DoG ^loî-mème est do Bombie des loci^- 
taires (k). 

N'ouveaitx remèdes J'ébrifitges. 

— M. P^sson Tient de &ire insérer dkus les 
J^moîres de JHédecine mUiCaire et dans les jin~ 
noies de la Médecine physiologique y la fitrmtde 
d'an nonrean fébrifoge dont l'effet est , dit-il , plos 
prompt et sor-tont plos giir qae celoï dn quinquina , 
et dont l'action hércnqne produit instantanément se» 
admirables effets. 

Cette fonnnle est la soinnte : 

^Tartre^bié gr.j. 

f a4i dissoudre dans 

Eau distillée i iu\i 

Ajoutez : 

Sirop diacode 3); 

Gomme arabique 3 ^ î 

Bande flenrs d'ortmger.. . . 3 s. 

On administre le remâde par cuillerées entre les 
paroxysmes et areo des précantions à-pea-prâs sem- 
blables à celles qu'exige l'emploi du qoïnqnina- 

£n attendant que l'expérience ait sanctionné ce 
nouveau mojen thérapeutique , nons rappellerons 

(1) Extrait d'une lettre écrite de Flwenoe , en man 
iSaa^parH. le professeur Piotet, de Génère. 
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qoe le doclenr Trotter rapporte , dans sa Médecine 
nautique , fjue vo/ant les âévres intermitteotes de- 
venir très -communes k bord du navire la Ven- 
geance ,\\ y'mX. à bout de prévenir les accès au mojren 
de la tainturé d'opium donnée & hante dose , et que 
ledoctearLind, de l'hôpital Haelar, dé Londres ,a 
préconisé particulièrement l'emploi du même médi- 
cament. 

— M. Feysson est encore l'inventénr d'an autre 
r«mède qu'il donneponr atfoir les mêmes' effets que 
le vrécédent. Il consiste en frictions faites cliacune 
avec une dose de k ponmade suivante : 

:^ Tartre stibié gr. .xvij> 

Faites dissoudre danf ^jf^ 

Ean distillée ^* ^ ' . 

Incorporez dans 

Axonge fraîche.^ î i<. ; 

Divisez en 24 doses. 

On doit faireckeqne four , et dans t'apyrexie, 
- quatre et même, cinq de ces frictions , su/ le ventre , 
les cuisses , le dos et les bras. 

D'après l'expérience de l'auteur ^ une. demi-once 
de cette pommade suffit pour la cure des fièvres in- 
termittentes ordinaires. 

■— Nos lecteurs se rappelleront sans doute qu'en 
anoençant iMpremières livraisons d^na ouvrage iu- 
titulé : ^natomie de VAomme, ou Description et 
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Jiguret lîAographiées de toutes tes parties du corps 
humain , par M. Jules Cloquet , chirurgîeD de Vh&~ 
pital Saint-Lonis , nons félicitâmes l'auteiiE et M. de 
Lastejrîe , éditear , d'avoir conçu l'idée d'élever u u 
aussi beaQ moDumeot aux sciences médicales. Nous 
regTËttons que le défaut d'espace nous empèclie 
d'examiner en détail les sept livraisons qai ont déjà ' 
paru, et dont les figures représentent les os da corps 
Iiumaia, examinés comparativeraetit dans les denx 
sexes , à différens âges , chez lei divers peuples. Tou- 
tefois nous crojop^ devoir indiquer aux historiens , 
aux peintres y aux médecins, les avantagés qa'ils' 
peuvent retirer del'étadedescràties des races Ethio- 
pienne, Caucasienne , Mongole, Américaine, Ma- 
laise, qui foqt,partie de le cinquième livraison. Les' 
planches de ce grand ouvrage £)iit'lieaaoonp d'hon- 
neur au crajon de MM.,Haincelin.et Feillet :«nes 
sont exécntésA d'après nature, sat des pièces que 
M. Jules ÇIoqujBf a spiW de foire préparer et de dis-' 
poser sons l'a^p^ct le .plus favorabU à l'étude. Le 
style du texte est concis , facile , et d'ane clarté to~ 
mafquahla.,, i" 

. — M. Graefe, professeur de«liniqïiechiriirgi(»le, 
& Berlin, vïept de foire avec succès l'opération de: 
la taille par le haut appareil , chez un paysan du 
Hartz, âgé de 3o ans: 

Le calcul qu'il a retiré de la vessie pèse 21 onces 
4 gros; sa longueur est de 4 pouces 9 lignes; sa plu» 
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grande drconfiîrence est de 1 1 ponces 9 lignes , et la 
plus petite est de 9 pouces 10 lignes. 

n existait, à ce qu'il parait , depuis la plas tendie 
enfance dn malade. 

— M. A. Chevallier, ancien élève es plutcmacie 
& l*h6pital des Vendons de Paris , ■ commnniqaé à 
la Société médicale d*EmQlation de cette ville, des 
observations recueillies par lai sur les préparations 
d'or qu'il a vu appliquer an traitement des maladies 
syphilitifues. Il résulte de ces observations que les 
piloles composées d'un grain de mariâtes d'or et de 
sonde , de deux grains de pondre de réglisse et d'un 
giain de gomme arabique avec nue sufSsante quan- 
tité d'eau , qu'on adminûtrait auk malades , commen- 
çaient au bout de douze k quinze heures h se adorer 
k la sni&oe et h prendre nue belle conlear rougeâtre 
qni devenait brillante par le frottement. 

Ces pilules analysées alors contenaient non plus 
nu sel d*or, mais seulement de l'ta h l'état métallique. 

Elles n'en ont pas moins cependant prodnit des 
effets satisfaisans. 

En conséquence, M. Chevallier demande avec 
beaucoup de raison si l'on ne deyrait pas étudier l'ac- 
tion de l'or métallique trés-divisé dans le traitement 
de la syphilis. 



, I 

Bl BLIOOK&FHIE. 9S 

PbiX PHOPOSi. 

— La Société Rojale des Sciences de Copenhague 
propose le snjet de prix saivant : 

Çuœnam vûœ ac evolutionù condùîones ex- 
ténue à NaOtrA cùtutiùUœ suntj oan animalilms san- 
guine JHgido pneditii , tum. locwn injëriorem in 
série aaimalium tenentibui ? 

Çuinaja est m hâc série gradus , ad tpiem, usçae 
iavenientur caùnudiâ ^ tptœ intra alia vivere 
possant ? 

Le* Concorreni pourront , i lenr choix, timiter la 
gnestion en latin , en finncais , en anglais , en aUe- 
mand ^ en danois on en snédoïs. 

L'antenr da meilleur ménunre recem une nrfjaM? 
d'or du prix de 56 dncats. 

Les mémoires devront être adrestét k H. QEn- 
ted y secrétaire de la Société Ro/ale, et être remis 
Vf ant la fin de décembre 1 8aa. 
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— Leçons sur les 2l£aladies épidémi^ues et l'Sj^- 
ffènepublûpietfiUies à la Faculté de Médecine de 
Strasbourg i^wt^L Vonimi, ptoCeMeor à cette Fa- 
culté. Trms Tol. i»-â.« de plus de 5oo pages cha- 
cun , à publier par sonicriptîon. 
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Le nom de l'autenr et la phrase suivante du 
prospectus recommandent assez cet ouvrage : 

« M. Fodéré désire faite imprimer sons ses yeux 
» un ouvrage dont les conséquences sont majeures; 
M mais il est hors d'état d'en supporter les frais , et 
» il a besmn de la coopération de ses confrères. Ils 
» lui donneront une marque d'estime et de bien- 
» veillance,en contribuant à rendre atile jusqu'à 
a ]a6n Sa laborieuse carrière. »■ 

La souscription est ouverte, et les conditions 
sont : 

i.o D'adresser, franc de port, à M. Fodéré,Ia 
déclaration de souscrire; 

3." P'adress.er d'avance, «a ipème., le prix de 
6 fr. pour le premier volume, et quand on aura reçn 
celui-K:i, le prix de 6 fr. , successivement pour le se- 
cond et le troisième volumes. 

—■ Considérations générales 5ur I'IcOtstologie, 
par HiPP. Cloqu£T , D.~M.-P. , membre- titulaire dé 
l'A'cadémie royale de Médecine, etc. — Un vol. 
iR-8.oavec deux grands tableaux. Paris , iSaa.Cbez 
levrault, libraire, rue des Fossés-M.-le-Prince , 
N.033. . . ■ 1. •■ 

Cet ouvrage est un extrait du XXII.>°e volume 
du Dictionnaire des ^eiencé's naturetlèà :' c'est l'ar- 
ticle ï^ciiTiiYOLOGiE'âe ce Dictionnaire, dont quël- 
qi^eg eiemplaires onb été tirés & pai-t .' - ' 

—~ Recherchés ph/siologiçues sur la t^ie et la 
Jlfort;parXAv.BiCHATi médecin de l'Itôtel-Oïeu, 
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professeur d'an&tomie , de plijsîologie et de méde- 
cine, memlire de plusieurs Sociétés savantes. Qua- 
trième édition , augmentée de notes , par F. Magen- 
die , membre de l'Institut et de l'Académie royale 
de Médecine. Un toI. in-8.o A Paris , chez Gabon , 
libraire, rue del*Kcolede Médecine j Béchet jeune, 
libraire , place de l'Ecole de Médecine, N.o 4. ida,2. 
Prix , 6 fr. 5o cent, pour Paris , et 8 fr. , port franc , 
par la poste. 



Bibliographie étkangèae. 

— Nouvelle Méthode de traiter le Sarcocèle , sans 
avoir recours à l'extirpation du testicule; par Charles- 
Théophile Maunoir, docteur et professeur, chirur- 
gien de l'Hôpital, etc. Brochure ira-S.o, Genève, 
1820. 

— Second Biipport sur la fondation et l'état du 
Jardin botanique de Genève, par le professeur 
De CandoUe i in-8.0 Genève , i8ai. 

-:— C. W. Hdfeland , Conspectus materiœ me- 
diccB , secundùm ordines naluralet. — Editio altei-aj 
jo-S.oBerol. i83i. 

— Tractatus de pialgiâ , singula dolor. auriam 
gênera, species et varietales , melh. path. tberap, 
exponens , aactore Malatide ; tn-S." , 1 8a 1 . A Stras- 
bourg, chez Levranlt. 

^Armamentarium chirurgicum selectum , oder 
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aièUdtaïf^ und Seschnibung der vorzûglicktten 
aiUrvn und neueren chirurgiscften iiutmmfote , von 
Fkanz XatebEdlxk vorRuotouffbb— -Wieo, 
1817. — iSao, 

Cet ouTtage, dont nous avons annoncé dans le 
temps la première liTraûon , est maintenant fini. 
Il est compose de 3a cahiers grand in-éi.o , impri- 
més en caractères firançais , et d'un atlas in~J'olio re- 
présentant beanconp d'instrnmens de cliirnrgie. Son 
prix est de a56 femcs. / 

Noos en donneniu bient6t une analyse ploi cté- 
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QUELQUES OBSERVATIONS 

- SUB. USE ESPÈCE DE PBTHISIE PA&TICDHÈAE ET 
TÙS-PSÉQDEnTE D1.RS LA GaANOE-BEETAGN E ; 

Publiées par le docteur Baillis, et traduites de 
Pansais par M. Ê. Martini. 

O I , comme cela est prt^ble-, les o^erVadons sui- 
vantes né' présentent rien de nouvean k plnsïeors 
médecins , elles ne peuvent £tte qQ'instractiTes pour 
lé plus grtod nombre des praticiens j,q^, aiiaz frë- 
^demment-, eoTisagentles diverses espÂcesdepbthi- 
ste pulmonaire' cfebinaté une seule et mémsuialsdie , 
et les "traitent toutes de la même maniére'.'B eit même 
frès-Ttaisemblable giïe Pespéce d'a^etion'ttidrbîâe 
dont je vais traiter, ne sera distinguée généralement 
des autres plillîisies, que lorsqae quelque traité spé- 
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ctol aura ûté l'attention âes médecins sur cette ma- 
ladie. Cependant mm oljser\-«thnisi^oat votr de la 
manière taplu«'£Ti9snte,t{u'elïe diâëre-considéra- 
Llement des autres espèces de plithisie , et tandis 
que le jEeitanient «mployè commanément dans la 
plithîsîe gcc^lère presque toujours sa funeste tef-mi- 
naîson , on peut , si l'on traite par deS moyens ap- 
propriés celle dont je parle , arrêter ses progrès , non- 
seulement dans le commencement ,mai8 même lors- 
qu'elle est 3ejà parvenue à une pérîocle plus avancée. 
Four proci^der avec méthode ,'je commencerai paÀ 
indiquer les symptômes qui caractérisent cette es- 
pèce «t^plithteie. .JerËeratienstuteT^uel^utescohserva- 
lions sur les causes qui la font naître , ainsi qne sur 
l'-enélo^ie jqA'idlle' ^fe u«c tplusiaue&; aaituesana- 
ladies'^îfSËMnWe-, 'dt enfin j'«s|itneixù:la9ivélkDde 
curalive dont j'ai retiré le plus d'avantages. 

. ■5; J. ,I>*s. Symptôme». 

,iKaîrieft»««toBi.^!MTr-* »»*"»*■'*■ '»î*^»'*^-"'"' 
iae»tlw*qd« cftW*vpU*ïiisle flt,;4a:«PV'tïai|«n*«it4*°* 

puis MUe ^qKe,;)!4i;Jîiîé:W>p,«JttentiQn.pIiH,pac-' 
iieuli^MtowitflUï esHefll»lfl^wi«'iGï9Mfl?e'aM.«Jfl-Wes 

d'aaoéoi*n<fc'«rt»»« ïfff^^ft'!^? *^^*^^!"^* ' .fiW^> 
Fonlfttiiftd^çîtt^è ^t^i,^é^^Jf-ç,e^V^ontl;«^e^l tjon 
8'eftt(diti§^fi-»e5S.J#,Bi4ffle,lw^, dj'^wla^tjp^usiqtt'il 
y a f «p de .m»M*«^^''-rA'^ la..ffiartie 'de,l'4i^lB- 
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Uvre que j'habite, et peol - être dans toute \» 
Giande-Brt^goe, soient anssi fro^nenles. Quânl à 
ceux qui n'ont pas en occasion d'^todicr cette ma- 
ladie, ils paarrcMit, par les consécrations suivantes, 
acquérir à son sujet des notions très-exactes. 

Un des symptômes principaux que noas o1)- 
servoQS dans cette pMUisie , symptôme qui ordi- 
naireroeot ne se manifeste point dans les autres 
maladies du même genre, est l'èlat de tristesse et 
d'abattement dn malade dès le commencement. La 
iàce est plus pâle aussi qu'elle n'est .dans auc'ino 
antre pbtlùsie. La toux est généralement d'abord 
sècbe,oa, s'il y a expectoration, ce n'est qu'après un 
accès de toux violente et continue que le malade 
çxpectore quelques mucosités , qui semblent <!lrc 
plutôt l'effet de l'icrîtatioii produite par les e&btis 
de la toux, quç févacuatioQ d'une humeur accrue 
dans les bronches. Dans les premières périodes , 
la toux se manifeste aussi par de violents accès, 
pendant les intervalles desquels te malade' tousse 
fort peu. Ces accès surviennent après los repas , sur- 
tout s'ils ont été copieux ou composés de mets in- 
digestes. ,11s se manifestent encore au moment du 
coucher. Dans certains cas, ces crises de toux sor 
plus fréquefites lorsque le malade est coticîié sur 1 
côté gauche, d'autres lois , c'est lorsqu'il se ropo» 
sqr le pôté droit. J'ai remarqué que généralcmcr 
ils sont moins fréquens lorsqu'on est couclié sur 
dos, et qae les épaules se trouvent un peu élevée 
C'est pourquoi nous voyons les malades choisir ceti 
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position , comme la seule supportable, long-temps 
niéme avant que leurs forces soient épuisées par les 
progrès de la maladie. Un autre sjmptâme est- 
commun h cette phthisie et aux autres; c'est qae le 
malade, h peine réveillé le matin, est Jncommodé 
pendant quelque temps par une tonx , qui , au fur et 
à mesure que la maladie se développe , devient plus 
fréquente et est suivie bientôt d'ane expectoration 
copieuse. 

Quoique tous ces sjmptÂmes varient suiv&nt les 
diiTérene cas individuels , cependant le caractère 
essentiel de la maladie peut être saisi. La matière 
expectorée est d'abord limpide et d'une nature mu- 
queuse , mais peu à peu il s'y mêle une substance 
opaque et puriforme dont la proportion augmente 
avec les progrès de la maladie. Dans quelques cas , , 
la quantité de matière expectorée ésl prodigieuse 
et souvent beaucoup plus considérable relativement 
i l'inlcnsité des autres symptômes que dans la 
pHthisie pulmonaire ordinaire. J'ai vu des malades 
qui expectoraient tous les jours plus d'une demi- 
pinte d'u-ne matière puriforme ,, tandis que les aiitres 
symptômes étaient très-peu alarmans. Cette expec- 
loraliou abondante et continue se remarque moins 
fréquemmentdans la pbtbisîé pulmonaire ordinaire, 
où elle n'a lieu qu'à la suite de la rupture d'une 
vomîque qui s'est fait jour à travers les broncbes, 
et oi elle cesse ou du moins diminue jusqu'à ce que 
quelque autre vomique se soit ouverte. 'Un autre 
BvmptôULe non-moins fréquent dans celte pbtbisie, 
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«t rexpectoratîon sapgaÎDolente qui ordÎDaireaien t 
s'observe dés le principe. Lorsque les crachats du 
malade n'ont point offert de sang avant le commen-' 
ceiùent de rezpectoratîon pomlente, ils n'en offrent 
guère après cette époque-, cependant si cela arrîre, 
il j a lien de craindre la mort dn sniet. An reste, 
tant que le sang se trouve mêlé & an fluide traaspa- 
rent et poremeàt moqneax , il y a encore quelque 
espoir , plus d'espoir même qu'il a*j en a , tontes 
* circonstances égaies d'ailleurs, dans la phthisie puU 
monaire ordinaire. La matière expectorée est moins 
susceptible de se montrer bods la forme sanieose qoa 
daos cette dernière ; cependant quand elle affecte 
cette forme , le danger est le même que dans ta 
pbthisie proprement dite. 

Sans les premières périodes de cette maladie , la 
respiration est accompagnée le plus souvent d'un sen- 
timent de tension ou de constriction dans le creux de 
l'estomab.Quelquefois le malade se plaint d'une dou- 
leur gravatiye iantôt dans la région épigastrîqne, 
tantôt dans r^ypocbondre gaucbe, mais rarement 
dans l'bypocbondre droit. La' partie supérieure de 
la poitrine est ordinairement comme dans l'état 
sain: néanmoins, dans quelques cas raresj le malade 
éprouve une douleur lancinante sous U sfemum, 
dans le dos , dans les' épaules ou même dans les 
membres-, dans quelques autres cas^ il est sujet k 
des maux de téte^ 

La fièvre bectiqne. n'est, dans les premières pé- 
riodes, jamais aussi prpnoncée que dans les autres ■ 
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plithisîes. Très-souvent l'expe clora [ion est, aboa- 
ilaale et l'état fébrile peu marqué. La peau est sèche 
le matin , et le soir l'exacerbation est considérable / 
ou même nulle , ce i^ui ne s'observe préside jamnis 
dans la pbtbisie ordinaire. Il en est de même de 
l'amaigri ssementj qui s'opère très-lentement , en 
suivant toujours l'intensité de la fièvre. 

Telle est lamanièiredontles symptômes communs 
i loutts lesL phthisies se trouvent modifiés dans celle 
qui nous occupe. Mais comme tout diagnosLÎc fondé 
uniquement sur une modification des symptàmes in- 
duit facilement en erreur , il est nécessaire d'indi- 
quer quelques autres caractères qui conduisent di- 
rectement au sjég^ de la maladie , et que l'on pourra 
saisir aisément par la description suivante ; le malade! 
est presque toujours incommodé par des fiatuosités 
et des selles irrégulières : la langue est chargée et 
l'appétit considérablement diminué , ce qtii est tout- 
. à-fait le contraire de ce que l'on observe générale- 
ment dans la pbthisie pulmonaire. Les matières fé- 
cales sont près qu'incolores, et la région épigastrique 
est distendue et très-sensible au toucber,surtoutvers 
le câté droit. Quoique les sjrmptômes épigaslriques 
diminuent et augmentent alternativement , cepen- 
dant lé malade n'en«st jamais «;nlièrement exempt. 
La connexion entre les syinptâmes abdominaux et 
ceux de la poitrine se manifeste toujours de plus en 
plus , par cela même que , tontes les fois que la dis- 
. fension et la sensibilité épigastriques sont très-con- 
sidcrables , la toux ainsi que la dyspnée sontégale- 
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m'enttrèa-viotenies', ebviaa iiemA-jMirsipïe-àn pre- 
pliera iymtftimeà- dinùdtMaty csiis de: la> pTiiAria& 
pekâank iui3siide<lttHe iatousttéj 

Dan» lie» période»- phisi aiwicâes:, «0tte< phthùJe 
weappctMtlifr tei^nsa.Ae-pluAeii.plas'd» U phthtst»^ 
f HlmoBBÛb p lesi signbS iodi^uAnfi aa ititk tnbcrH 
culeux das poumoB&ise manifestant-, U'IauxâïivMtnb' 
phi» constflote,, la respiiatiDa plus> péniile et la 
ûii9é hetUqai^ tk éû onotttflBt flu»qii'àt ae qtle le 
narasinfl soit parvena k bo^ plus Imat degré, tli 
survient qiiel^efois .alors une Iijrdropisie abdomi- 
nale, qui ordînairement' ne s'bËserve pas dans les 
autres phlUiies. 

§.11. I>es Caicfes. ' 

Cette a^^e d« pbblùâî» eâi;'^K>dui{« pav tontes: 
l«freauss»9uï dbwa^ïit Aaissaoc»' «t'I^p^l-tiiAhè: pul- 
monalve, k Yfittlamm ic- adU/B éepewdaat. dont 
Inaction est reatreiofé eus ponimious , coiéms par. 
exem^'B l'as^^ratioB de penati^na ^ Bufe pression 
exercée HtégiA«««at ibeIs tèioni«T ^l^o- ^'^''^>^'"<*'*' 
(Astaatoettc esccgtioni, las oanaea Ae GéltS'p4tM«ù 
ne sont pas metaa 'ilombrenses q^ c«il3f9 âai lat 
phtbisie pahaonaire > puistja'en échsmgef àa ieUes 
que "nfttis venons dladiquer, uni granifl Rombc^d^nK' 
très caasesqniaÉfectent les pop mons en exarçant Uor 
inifueilce sut les organes digestifs, produisent celte 
nwdadîe. Parmi ces eausts oir dôît rfterirîmgnerfe ; 
«[T les ivrcgntfs derttnlrent ttès'^qnébiifietit les 
Tictii»esdeiiettépbtkisii',^iïrtoiTtpCTïAiittlài(i*rÎ6dé 
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de la vie qui dispose à cette maladie. Il en est da 
mâme de ceux ^ui pendant long-temps ont été affec" 
tésdequelijaeÉaaladie de l'estomac ou d'antfmaladia 
bilieuse. En un mot , nous apercevons, dans les causes 
comme dans les symptômes de cette plithisie , une 
liaisorf tellement intime entr'elle et l'état des organes 
digestifs , «qu'elle peut être appelée avec raison phthi- 
aie gastrique. Ce qui est encore digne de remarque, 
c'est de voir des familles entières sujettes unique- 
ment à celte espèce de plithisie, 

' §. III- Des résultats de l'autopsie des cadavres. 

■ A l'ouverture des cadavres , on trouve jles pou- 
Dions à-peu-près dans le même état que dans la 
plithisie pulmonaire -, mais il y a de plus presque 
toujours un état morbide du foie. Lorsque cette ma- 
ladie du foie est très-considérable , il j a en même 
temps maladie de la. rate. Comme l'artère cœliaque 
fourâit le sang à-la-foîs à l'organe sécréteur de 
bile , JL l'estomac et It la rate , on est fondé à admettre 
quela douleur éprouvée ïi fréquemment dans cette 
phtbisie k l'bijpoccindre gaucbe , ainsi que dans la 
région épigastrique , provient d'un excès de sang 
dans les taisseans de la rate et de l'estomac , lequel 
excès provient à son., tour d'une obstruction du foie. 

§. IV. JDeIanature.de la Phikisie gastrique, 
II est presqu'im possible d'observer les divers phé- 
nomènes morbides de cette maladie , même en se 
bornant à les observer superficiellement , sans recon- 
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naJire en même temps nne liaison étroite entre NUt 
des poumons et celai des organes digesli&. H en est 
^de mime lorsqu'on considère les canses de cette ma- 
ladie ) on Iwsqa'on examine le corps de ceux qui j* 
y ont succombé, oà l'on tronre constamment quel- 
que léûoa de strnctara dans les organes digestif et 
notamment dans le feue. C'est ici que se 'présente 
nne question très-importante pour le traitement, sa* 
Toir : en quoi consiste le rapport que l'on observa 
entre l'aSectioa des poumons et celle des organes di- 
gestifs 7 L'une est-elle une conséquence de l'autre , > 
ou bien sont-elles toutes les deux le résultat simul- 
tané d'une causecommane? Je dois répondre ii cette 
question, que ces deux affections ne naisseijt point 
simultanément , puisque l'une est toujours précédée . 
de l'autre. Dans la grande mnjorité des cas dans les- 
quels les organes respiratoires et digestifs sont affec- 
tés à-la-foîs , l'affection des organes digestifs est an- 
térieure k celle des poumçns.Quelquefois cependant 
c'est celle-ci qui constitue la maladie pcimitiTe, et, 
dans ce dernier cas ,'la maladie se rapproche daran- 
tage de la .pbtbisie pulmonaire , et raffeclion du 
foie , caractère essentiel de la phtbÏBie gastrique , ne 
se manifeste qu'il la fin , et a'inûue que fort peu sur 
l'ensemble des sjmptftmes. Il est. très-aisé de se 
convaincre que lorsque la maladie prend la forme de 
la pbtbisie gastifique , elle provient d'une cause agis- 
sant sur les organeS' digestifs , et d'un antre c6té^ 
lorsqu'elle se montre sons l'aspect de là pbtbisie pul- 
monaire , elle est coostamment le résultat de quel- 
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^ne caafe doirt l'actiort cëI- exeraiée sur ïes poutnons. 
Il sait dé tout ce qui préoède , qo9 le d^angs- 
nept d'aD«pp«reil<NrgaB»^ii«peut ptodtùi'e le mâme 
Aat dans dd antre appareil. Mais la tendance de la 
nlaladte Ji s'étehdre des tirganies digestHs aux pou- 
ttions est plus grande qtts itel'le que Voa. reinarqua 
dans leaens inverse. !Ea effets d »'esl pas rare de 
Toir q^vian dérangement souvent Ibrt léger , des or- 
ganes digesïi& , donne saiss^ce à, i»! teux j ainsi 
«[i^k d'antres Symptômes {ralmenaire» , etpeUe peu ' 
, qnela maladie des organes dtgjestii& soit considéra- 
ble, les poumoos.y participant tot^ours, tandis' <|ue 
)e dérangement de ces desnier» ne se commûoi^'oe 
anx organes digestifs qnd lorsque la inaladî^ est 
. parvenue déjà à an hanfc degré ds développenienl^ 
et 11 rai même deé cas oit l'affection des poumons 
d»yi«nt mortélltf SaAs s^ètre coiwiMmJqu^e a«x vis- 
cèrbs ai>dem)naBS. 

Si il ces oonsidératiobs noasajontoas qvtd loas les 
fttéaôtttènes ^ quelque variés qu'ils Soiettt dans 
eette phtliiste , s'expliquent par ie déraegeittsnt des 
organes digestifs, ,et que tout ce ff^ii remédie à ce 
dérangement, remédie en mdme temps à- celai des 
poomons, on est forcé de convenir que dans la 
pMhisie gastit'ique ^ la maladie des ptfumarts n'est 
qu'une suite d« la maladie^ des organes digestifs.. 
Cependant on ûo doit peint taire que c'est ptinci- 
paletnent chez tes sujets dont la constitution dis- 
pose aux nialadieb des poumous,. que la phlliisie 
gastrique se déclare, et que ce n'est qu'à la suite de 



l'usage immodéré des.liqueaF? &kx>li<^u«S' on i» 
tout ce qui détruit la puissance digfstwé, qn'èn» 
Eurviestà des tndindu^ BOtf-suj«ts i la pbtbisie pro- 
fcetaeht ditd. 

§. V. i7w Traitement. 

- Comme noos voyOHS, et pa* les sytaptitaiei et pai* 
I«s caasefi de la phtlilsié gastrique que ï'afi«ctioa 
des poumons résulte de Mite des ovg«B4s digestifs y 
il est aisé de ccmcevoir ^aè tout «e qui tend k le^ 
mettre ces derniers dans leâr état d'inté^it^ Mr» 
un excellent auxiliaire dans le' trcùtemeirt de aetttr- 
phthisre. Dans cette miiixe maladie, la régioA épi-' 
gastrique est conetaOïniéËit dîsïs^uè ei sensible k 
la plus légète pression. Cette dîrteasion^.dd méno 
que L'augarentatiori de la sessibilité épigàstriquç ^ 
dont la présence fes^nit le meilleur si^tte diagnâstiz^ 
■ne sont qn'un effet de l'affection dn foîe , laquelle 
. pent être regardée eomme te eordctère le plus saillant 
de la maladie , dont la gravité est toujours en 
raison directe d« l'àfïfctfticm faépatiqxe. 
' La phthisîé gastrîqoe pent ^r« dlviséo «d Itoi» 
périodes différente^ (Mti'elIéSi et Mbs te rapport Aai 
pi'ognostic, et sotrs celui dii thliteiïienl. DaAs >^ 
première de ces périodes, H iûîâadltl eH «aratitémée 
par le pea d'intedsité dés symptômes flb géAéral , et- 
pat un état féîrrile tfès-léger.L'affectiondes poumons 
est encore purement sjinpatlriqge et l'éxpieotoratioft 
peu abondante. Cette dernière, qui n'est autre 
cTiose encore qu'un produit des efforts de U toax, 
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•ft' I* pins MOTent d'ane nBtare moqueuse et m- 
oolore. Cependint dans. quelques cas, elle est d'un 
Mpect noirâtre et plos abondante qu'elle n'est or- 
dinait^ment dans cette première période. Mais dans 
Fnn et l'autre cas , elle n'est nallement encore de 
mauvais augure , comme cela a lien lorsque l'expec- 
tontion est nulle , on lorsqu'elle se fait avec beau- 
coup de difficulté , où alors la maladie est très-sus- ' 
ceptible de prendre un caractère alarmant. 

Dans la seconde période , l'affection des poumons, 
laquelle jusqu'alors n'était que sympathique , com- - 
uence & exercer une influance plus réelle et plus 
funeste. Il survient & ces organes un état inflam- 
matoire qui est suivi bientôt d'un commencement 
d'expectoration pqrulente ; très.-souveot il se fait 
une rupture de quelques petits vaisseaux , la- 
quelle donne lieu & une hémoptysie ; la fièvre aug- 
mente, les tubercules se forment, et l'expectoration 
pnmlente indique l'approcKe de la troisième pé- 
tiode. 

' Cette troisième période se dénote par un accrois- 
ment considérable de tons les symptàmes , mais 
principalement pat Tétàt de marasme qui augmente 
de jour eu jour , jusqu'Ji ce que la mort vienne ter- ' 
Aiiner cette scène de. douleur. 

Lorsque , pendant la première période , la ten- 
dance k l'état tuberculeux n'est pas très-grande , ni 
la maladie du fbfe tr^ès-opiniâtre , les moyens em- 
ployés communément pour calmer la toux et pour 
dissiper la fièvre , suffisent , sur«tout quand ou évile 
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soigneusement tout ce qui exerce une iQflnence.âé- 
létére sur les organes digestifs. Ce ^oi importe beau- 
coup en pareil cas , c'est d'enlretçnir le canal intes- 
tinal dans une activité plus grande gu'en ëtat dfl 
sauté , en se servant de quelques lénitifs , et de pn>- ' 
voquer une «écrétioa abondante de bile par le calo- 
mélas donné à très- petites doses. A cet effet , l'ad- 
ministre le plus souvent un grain de calomel avec 
une dose convenable d'extrait de coloquinte, chaque 
sçcond on' troisième soir , en enjoigoaut au qiakd* 
d'aider à l'action de ce médicament par une faible 
dose de sel d'Bpsom , toutes les fois que son adminis- 
tration n'est suivie d'aucune selle. Chez les individus , 
oii l'appétit est nul , je combine ce 'traitement avec 
l'emploi de quelque3i:«nèâes stomacbiques 

Dans la seconde période de cette maladie , le trai-" 
tement est modî£é. Lorsque la matadie a été négligée 
pendant la première période , ou lorsqu'elle résiste 
aux moyens employés jusqu'à cette époque , j'admi- 
, nistre , concurremment avec les autres moyens indi- 
qués , un gcaiu de pilules d'oxyde noir de mer- 
cure (1) , combiné avec quelque' etomacbique doux, 
et répété deux ou trois &is dans les a4 heures, jus- 
qu'À ce que la sensibilité épîgastrïqne ait disparu 

(1^ Trois grains de ces pilules contiennent un grain 
d'oxyde noir ie mercure , trituré avec la conserve de 
roses et la racine de réglisse , de telle sor te que l'action 
d'un grain de c^tte composition est à-peu-prës la même 
que celle d'un sixltoe de grain dé calomel. ' 
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et que les gencives soient deveiiHes un peu plus 

nmges et ^as govQées que dans l'état âe santé. . 

AmefiDcc i^ueia sensîtïlité anQDMle-âe l*^p4ga$tre 
(Uminne et qpelesxt^Ies dievieDueiit régulières, le^ 
ftjn^àmespuliuonaicep «estait. Flu^euFs raédeciDs 
peosent ^e des doses d« mcrcuie aasù petites nâ 
peuvent '.ètte •su'iviei fl'aocua ««eadenient réel. 
C^enâast l'effet gradiiet de telles doses {n'a t-oDJouis 
paiu fdps arafite^Dx t[ae> l'effet prompt des doses ' 
plus fertes , Tn que ces dernières d^bîlitent tou~ 
}OH7sle malade, ee qui, dans cette phtliisie, «st 
a^ns «ootredit plus nuisible qœ d(K)S aucune autre 
maladie tisitée par le mercure. 

A ce tcajtement interne j^a^ocie encore quelques 
autres loejeps locaax, teU que de petites -éTaoua- 
tiooi de-sang, «t des vésâcattHres 'apjdîqttés & l'épi- 
gastrq. En même temps ^ifaïs prendre au malade 
leBeld'SpsoTO -à petites doses, le suc -frais de pis-r 
senlit , pin^ que des- E^bstaocçs proraatiques et 
améses jioii-écKani£Eaiitès. , , 

- Fouc^icalmcr les jnouxemeats spasmçdâqaes, si 
fiéqweDts dans la pltthisie., ye viè sers avet 9uccés 
d'une, combinaison d'iextrût -dé 'pavots blancs et 
d'eaLlxait de cigaê ^(coni^tm) : ce calmant m'fitODfours 
paru préférable à l'opium qui, comme tout le monde , 
sait, dispose à la constipation, et à.Ia jusqijii^ms , 
.dont Tactioa est Qrdi,Di^irement trop violente. Je 
dois faire re^l9rq^er encore que l'psage d^ tout ce 
qui écha.aflej. comme par exemple ,le^ Uqiieurs ?\~ 
coboliqnes ^t inAnie Jfls:subf^«)vee^ aniaiplfis^ dpit 
être sévèrement interdit. 
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Je finis ces observations par la remarque qne le 
même traitement qae j'emploie avec tant de succès 
contre la phthi^ gastrique , m'a été également 
utile d&Bs 'WanoOHp-d-afiectïons nerveuses, carae- 
térisées p^r-un grand abattement de l'ame , par des 
palpitations vives da cœur, etc. , et n'étant le plus 
souTedt avlre chmeiqu'ane suite dé la maladie hé- 
patiqoe, qui, comme nous venons de voir, forme le 
caractère -préâominant de la phtkisîe gastrique. 



OBSERVATION 

D^un.cas où' te -maiade irendit Irais Hmaces, taitt 
par la -bouche que par l'anus; par le docteur ^ 
£ttihg„ -à Embden. Extrait du joxmnal de 
' HffFÉLAifD ■( cakiàr d'avril iSaS'^ , par E. 
Martimi. 

Le . 1.3 octobre dernier, je fus appelle aajirès d'un 
négociant de 'cette ville, dojit je tronvâiie fils, âgé 
de i3 ans, d^ns un. état convulsif, semblable à une 
attaque d'épilepsie. Ce jeune homme .était d'une 
constituUoii.CBche)atij^e,'qiielesparfinttattribDaieat 
a l'usage iounodéré de la salade ^.aà,Qà qu'aux bains 
pris trnp fréquemm^t daos '^es «au|È stagnantes ; 
il était affecté en outre d'un pn^l^sus; du .rectum. 
Croyant que sa maladie était due en grande partie 
h des vers intestini^ux, je lui as prendre de» an- 
ibelminliques conjointement avec des anti-spasmo- 



113 Médecine. 

digues, tels que ta ralériaDe, Tesprit de corae de 

cerfsiiccinéi l'oijde de ziac , etc. 

Ce traitement fut suivi de qaelqne aiqendement ; 
mais quel fut mon étonnemeQt lorsqu'ea anÎTant 
■ le 5 Dorembre^ )'apprJ3 que le malade venait de 
rendre, avec des eSbrls violents et en présence du 
père, deux limaces dont l'une, en alongeant et en 
raccourcissant alternativement ses tentacules, ût voir 
qu'elle était encore vivante ! Chacune d'elles était de 
la longueur d'un pouce et de la grosseur de trois 
lignes. Leur face dçrsale était noire, et la région 
abdominale blancbe ( Limax atra. ) 

Craignant que le malade n'en renfermât encore 
d'antres/je lui £s administrer sùr-Ie-cbamp un vo- 
, nitif, et comme par ce mojen nous n*en vîmes sortie 
aucune , je luîâs prendre tontes les henres,, une demî- 
cnîUerée dé sel de cuisine, et quelques jours après, 
il rendît, par une selle également très-péfaible, une, 
troisième Jimace , longue de deux pouces et demi et 
grosse d'un demi-pouce, laquelle ne donna aucun 
signe dé vie. Depuis 'cette époquç le malade o'a 
plus rien rendu que de simples vers , et maintenant 
il se trouve rétabli. . ■ 

II est k croire que l'introduction de ces limaces 
dans le corps de ce jeune liomme, s'est opérée 
pendant qu'il était dans l'ean et à l'aide du pro- 
lapsus anal dont il était aHecté. 
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DEUX OBSERVATIONS 

DE HÔLEii VÉSICCLAIIL£S OU UYDATIQDES J 

Par M. Lebay , docteur en médecine à Nantes. 

S'il ne lânt plus contester l'existence des A.cé' 
pbalocystesou vésicules libres de toute adhérence, 
raulant dans des cavités accideutelles formées aux 
dépens du tissu cellulaire interposé aux organes ^ 
ou de celui qui entre dans la composition môn^ de , 
ces organes, ôa ne peut s'empêcher néanmoins d'é- 
mettre des doutes sur In nature de ces masses d8< 
Tésicules , adhérentesau mo^en de Ëlamens et expul- 
sées par des eiTorts utérins sous le nom de Môles 
vèsiculaires ou hydaliques. L'es Anatomistes qui 
s'en sont occtijiés le plus récemment ont pressenti 
^Qx-mèmes, en les réunissant aux acéphalocystès j 
60US une dénomination particulière , que ces deux 
sortes de vésicules pourraient bien n'avoir entr'elles 
qu'une analogie apparente. C'est pour répondre à 
leur appel , et à celui de presque tous les observa- 
teurs qui ont vu des paris bydatiques, et qui en 
ont désiré de nouvelles obseivations, que je vais 
offrir l'histoire de deux avortemens du même genre , ■ 
fort remarquables par les caractères anatomiques 
des môles expulsées ; car uon-seulement la dernière 
de ces deux mâles peut justifier les doutes qui so 
i4. 8 
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sont élevés sur la natare àe ces sortes de vésicoles: 
mais, autant 4ju'il oiesemlilG, elle devra paraître suf- 
fisante pour confiimer l'opinion des premiers Anato- 
mistes , qui ont avancé que ces masses de vésicules , 
devaient être considérées éomnAe une alléràtîoa du 
tissa ceUulairesppartenant aux enveloppes du fœtns. 

Première Observation. 

Conception présumée, émotion pénible ressentie 
quelques jours après la deuxième disparition des 
règles ) perte utérine survenue 4o jours après cet 
événement, et se continnant jusqu'au jour de l'a- 
Tortement; à la fin du 4.n>e mois , expulsion d'une 
mdte liydalique, faisant partie d'un corps âLrenXj 
sans traces apparentes des membranes ou du fœtus. 

Madame M*'*, d'une excellente constitution , n'a- 
vait jamais éprouvé, aucan retard ou interruption 
du cOurs menstruel avant son mariage ; la première 
suppression devint le signe d'une grossesse qui se 
confirma et dent les suites u'enrenl rien de fâcheux ; 
)e retoQr et l'apparition de l'écoulement menstruel se 
firent avec régularité jusqu'au moment où une nou- 
velle suppression devint le signe d'une seconde gros- 
sesse dont l'issue ne fut pas moins béuceuse. Xe 
rétablissement de madame M**^ était complet et 
sa santé parfaite , lorsqu'au mois de juillet dernier , 
six mois après le dernier accouchement , une nouvelle 
suppression lui fit présumer qu'elle devait être en- 
ceinte pour la troisième fois. Déjà Je term" ^^A 



fMir Ife denxi^e apparition des règl« était passé 
drqndqim }oars, et les în dispositions légei-es st- 
Iftcbëes à cet éial sVlaïent réunies pour le confirmer, 
loreqci'Bii événemml fcncste vint jeter la ^solatioA 
dans le voîânage et proâsirc sur l'esprit de M.io* 
tl"^* suc impressioii profonde ootaut que donlon- 
revse. Quarante ^oors après cet événement, elle 
s'aperçât d'an léger écoDlenent san^inolent dont 
elle ne eosçot d'abord aucnne înijoiéttide, mais , 1« 
Yoywat fte coBlinuer au-delà da quinzième }oar, elle 
me fit prêvenïr. Je n'observai atican Ejmpt6me qiâ 
dét nécessiter nue médication actire ; seulement 
je me pr^nrai k wAt sarvenir ■□ avortement, sTJt ' 
■A'mn iœlns m terne de six semunes à dent mois^, 
•ait d'ane waiAo on prodait de la conception Gatft 
•ncones traces de falcs , comme paî été h mène 
de r obsen er plusieurs fois, lorsqu'un événement 
forieit a pn suspendre l'existence dn germe daifs 
les premières semaines de la vouceptios. Cependadt 
la pMle utérine se continua sans qu'aucune doulenr 
lombaire , ni anowne contraction apparente de l'ulérB* 
Tinssent aonoacerle moment de la délivrance. tTne 
saignée de six â bcil onces, indiquée par quelques 
Bjmplômes généraux, fut avanlagense, et la perle 
diminua. Qaelques jours après, l'utérus Tint à se 
contracter assez ibrteraent pour respnlfiïon de plu' 
sîears caillots qae je recaei'Ilis avec soiii , et qui 
n'étaient composés que de sang coagulé. Je n'arats 
point connaissance alors da mémoire de M. Teicy, 
surles'^rts bjrdatiqiiu, et doAtles obser vàlîoBs ént 
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qofl^ue rapport avec celle- cî^ sealemenl, dans 
ces contractions de courte durée, l'élévatïoD extraor^ 
dîoair« de l'utérus et sa forme bosselée ou inégale 
avait eu lieu de me surprendre, et j'ai pu, une 
seconde fois , vérifier la justesse de celte remarque 
dans l'observation que je vais joindre k celle-ci. 
Qumt à la m<^Iesse du col et i son alongement, 
le terme de ces deux grossesses ne me permettait 
jias d'en tirer aucune induction. Pendant les jours 
EuivanSj de légères contractions utérines, accom- 
pagnées de lassitudes générales , d'un état fé- 
brile «t d^ua écoulement assez abondant de sang 
vermeil et aqueux, se continuèrent jusqu'au neu- 
vième^ où enfin, irenle-cleax jours après U pre- 
mière apparition de l'écoulement, l'accou«liement 
eu lieu. Après la sortie de quelques caillots de 
£ang, les véucules commencèrent ^ paraître' et 
À être expulsées par masses. Dans, le cours du 
travail U n'j e,ut aucun« perte inquiétante, et les ' 
contractions so sont continuées avec "activité, et 
pour ainsi dire sans interruption , pendant la durée 
totale de l'accouchement, qui n'a pas excédénne 
lieure. Dans les brois premiers jours quisuivirent, 
lefi douleurs lombaires et l'écoulement des lochies* 
se succédèrent régulièrement; l{i fièvre de lait 
parut dès le deuxième et prit ^uelqu'intensité da 
troisième au quatrième ,' pendant lesquels les seins 
s'élevèrent beaucopp et devinrent même plus dou- 
loureux que dans les couches précédentes. Après 
)e ([uatcUme jonr il' s'échappa de nouTeai' èi'A'^' ' 
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aatras masses d'ope très-granâe consistance, qne 
JB recueillis et ^ui furent les dernières. M:id* 
M*^^''' s'est parfaitenieat rétablie. 

Après avoir examiné avec soin ces masses de ? é- 
EÎcules^ lorsqu'elles étaient encore pénétrées de 
cbaleur, je les ai (ait transporter cliez moi, o& 
le docteur Âmbroise Laè'nnec et mo^ Tes avoiu 
considérées scrupuleusement. Je réunirai leur des- 
cription anatoniique à celle du produit du second 
avoEtemeut dont je vais d'abord donner l'bistoice.. 

JDeuxième OhservatÎQn. 

Conception conlîimée \ accident survenu d^os 
le cours de la quatrième semaine ; perte utérine 
an commencement du sixème moi»^ après quinze 
/ jours de durée, expulsion du fœtus contenu dans 
l'amnios flottant librement au milieu des eaux du 
cborion, dont le tissu filamenteux' avait passé en 
totalité à fetat vésiculeux ou bydatoïde. 

M.me N'***^ d'une constitutiou délicate et irri- 
table, avait cessé d'allaiter son premier enfant 
depuis plusieurs mois^ lorsque la suppression dit 
cours menstruel, au milieu de juillet dernier, lui 
fit espérer d'être enceinte pour la seconde fois.. 
Dans la .fin du mémo mois, un événement qui 
l'intéressait personnellement produisit cbcz ell? 
une commotion aussi pénible qu'inattendue. Ce- 
pendant il n'jr eut rieo d'apparent' les premier» 
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amande ; leiir limpidité contrastait siagulièrement 
avec la couleur du saog et des eaux rousses dans 
lesqu^les elles se trouvaient baignées. ï.es der> 
nières, qui étaient dues k la réunion des plus petites 
Tésiculcs et des plus nombreuses, adhéraient en- 
semble au mo/en de pédicules courts, nombreux 
et filiformes. Ces pédicules différaient beaucoup en 
cela des premiers qui , de degré en degré, dimi- 
nuaient en nombre, augmentaient en longueur et 
finissaient même par s'infiltrer in leur tour sous forme 
de vésicules alongées. Il ne nous a pas été possible ,* 
à M. A- I^iënnec et à moi, de faire passer l'eau 
d'une de ces vésicules dans une autre, ou d'une . 
vésicule dans son prolongement. Quelques-unes 
des portions les plus denses portaient l'empreinte de 
leur implantation sur la surface interne de l'utérus; 
cette empreinte était rendue évidente par une por^~ 
tion étendue de surface lisse et recouverte d'une 
membrane pulpeuse, semblable à la caduque qui , 
GanS'doute, la recouvrait d'une coucbe légère dans 
cet endroit. Dans le lieu de soti implantation, cette, 
masse bjdatïque n'avait que très-peu d'épaisseur; 
en enlevant,- du côté opposé à la membrane ca- 
duque , les vésicules dont elle était composée et 
qui devenaient de plus petites en plus pcliles , 
nous parvînmes h une surface d'apparence fibreuse 
que nous examinâmes à la loupe, et qui n'était 
composée elle-mcme que de vésicules qui avaient 
' été inapercevabies à l'œil nu ; dans les endroits on 
nous enlevâmes ceq dernières avec. Une pointe aigi. ë. 
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. nous parvînmes k un tissu pins gercé; mais qui éUtt 
pareillement inSitré, tu sous un verre plus fort ; da 
cette manière nous ~ atieignîmes enfia la dernière 
membrane (la caduque) , qui s'en sépara aisé- 
ment. J'ai fait mention de deux morceaux rejetés 
dans les premiers jours qui ont suivi l'accoucbemeut. 
Ces deux portions appartenaient évidemment h la 
masse commune; mais elles en diSëraient parleur 
épaisseur, et surtout^ar leur consistance. C'étaient 
des portions d'un corps fibreux , dont les Ëbres 
très-apparentes renfermaient dans lenrs mailles oU' 
intervalles une assez grande quantité, de sang noir 
coagulé ; leur surface interne était eu partie re- 
couverte par la membrafie caduque , et du càté 
opposé leurs fibres se coatinuaient çà et Ik aveu 
quelques vésicules contenant une sérosité sangui- 
nolente; en approchant davantage du centre, le 
sang coagulé finissait par disparaitre^ et il ne reàtait 
plus qu'un- corps résistant, charnu, et dont l'as- 
pect m'a parfaitement bien rappelé les coupes d'un 
placenlaau terme de quatre à cinq mois, qui,api'ès 
avoir été fortement exprimé par l'utérus, n'avait 
clé expulsé que deux semaines après l'accouche- 
ment. 

Le produit de là seconde observation , dont les 
caractères généraux ne différaient en rien du précé- 
dent, formait À lui seul une masse vésicutairË in- 
tacte, groupée autour d'une membrane sans ouver- 
ture, contenaut une certaine quantité de liquide; 
plongée dans l'eau, elle leprésentaît un ovoïde de 
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et qui ne s'est écoalé qo'après plusieurs incisions 
en raison des espaces de cellules dans lesquelles 
il était contenu. Dans cette vésicule > du c6té du 
fœtus , il était facile de remarquer une «aîllie 
de l'ombilic d'ofi partaient deux filamens qui al- 
laient se perdre & l'autre extrémité. Celle-ci se 
terminait en cul de sac et se continuait sans in- 
terruption avec l'amnios.' L'état du foetus ne nous 
a pas permis d'en faire la dissection ; l|abdomen 
ne contenait qu'une sorte de putrilage ,' duquel 
on ne distinguait bien que le foie , le cœur et 
l'aorte. 

Nous retrouvons parfaitement dans ces deux 
mâles les caractères des deux masses h^datiques 
qui ont été décrites par quelques Bcconcbeurs , et 
entr'autres de celle reoueiilie depuis peu'par M. Pi- 
card, et que MM. Désormeaux et Hipp. Cloqnet 
nous ont fait connaître dans leur rappoit à l'Aca- 
démie de Médecine (Nouveau Journal, tome ii) ; 
mais itvec cette^dilTérence importante que, dans le 
produit de la seconde de nos deux observations , on 
retrouve dans une niasse bydatiqirè intacte le fœtus 
et ses enveloppes : or puisque madame M"^**, sujet 
de la première observation , avait offert des signes 
antécédens, susceptibles également de faire croire k 
une vraie grossesse, 'n'en pourrait-on pas concinre 
que tout produit utérin de celte nature, quelles 
que soient ses altérations, et pour peu- qu'il con- 
serve les caractères propres aux bydatides adhérentes) 
n'est constamment que le produit. d'une conception 



qui atinit été entarie dans ees djrdk^paoBQU na- 
turels? 

Ici je âni affinner qne malgré tonta l'attention 
que j'aie pa mettre dans l'examen de ces deux 
m61es vésicalaires , aossîtdt apràs leur sortie, «t . 
je dirais m£me dés leor apparition , il m*a été iip- 
possible de constater leur aaimalité par des signes' 
manifestes de sensibilité et de moavemeni . Cepen- 
dant cette raison seule n'aUrait pas •été suffisante 
pour la leur refuser, je le sais, puisque M. Th. 
Laëunec a cru devoir ranger parmi les vers vési- 
culaires , les liydatides contenues dans des kystes 
et susceptibles d'un genre do reproduction particn-' 
lier, cbez lesquelles il avoue n'avoir pas éU assez 

. peureux, néonraoins, .pour apercevoir des signes 
évidens de motilîté', ce que M, Frftteaa de Nantes , 
connu par ses productions littéraires , i pareillement 
constaté depuis , sur de semblables bjdatides sor- 
ties de la ptîitriae d'un individu h qui il avait pra- 
tiqué l'opératioa de l'empjéme (Annales.de la So- 
ciété de Médecine Pratique de Montpellier) ; mais, 
par cela même que ces vésicules étaient libres et 
avaient' un mode de reproduction reconnu , nous 
avons pensé qu'elles devaient différer totalement de 

. celles dout je lais mention, qui étaient liées en- 
tr'elles par des lilaaiens et qui nous ont paru n'avoir 
eu d'autres propriétés que celles d'eshalation et 
d'absorption. , 

Quant aux observations de M. Péri/ , rapportées 
dans sou Mémoire sur les Bjrdatidet ■ utérine* , 
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Ç Journal 3e Leroux et Owvisarl, septembre 1811) f 
où il dit avoir aperçu le ifiouTeinent de ces vési- 
cules dans des parts Ii^datiijues, elles ne sont pas, 
ïl me semble , «niant en tontradiction avec le fait 
qne }e tiens d'avancer qu'on poiinalt le supposer 
d'abord. En décrivant ]*bydatîde, page i^5, il 
a'eyprime en ces termes : « Voici ceux de ses traits 
sous lesquels on la rencontre le plus ordinairement 
dahs les grands animanx, et que fai eu le plus 
d'occasion de remarquer chez l'homme : lorsqu'on 
9 dégagé la vessie bydatique du feuillet celluleux 
qui lui sert de seconde coque (kyste de M. Laën- 
nec), et qu'on la jette dans l'eau tiède^ alors on 
ta voit s'agitet en tous sens, se ûder et s'épa- 
nouir tonr-à-tonr, et imiter, par ses Hioùveinenf 
d'ondulationi'^ ')e roub's des flots. Le col s'alon'ge 
peu À peu . . . , il est grêle , fitiforme , très-mobile , 
et il porte on bulbe blanc, hémisphérique, qui est 
- la tête de l'animal. Cette partie est inEnlment son- 
aible, infiniment rétradtile ; au moindre attouche- 
ment elle entre en dedans par une sorte d'intui- 
«usception. . . *, elle est percée de quatre trous oii 
SDçc»rs, disposés en qnarré, et daus les intervalles 
desqueU sent des crochets ou griffes comme dans 
les tcenia. . . » Gontmènt à ces traits ne pas recon- 
naître l'une des espèces du genre cysticerque de 
M. Laënnec 1 Si ce sont \hi les vésicules que ce sa- 
vant professeur a pu observer dans des parts hjrda- 
tiqnes , on Oe peut lui contester la justesse de son 
f)b)erratioit ; il fant seulement y ajouter que ces es- 
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picBS de Ters, qui ■« rencontrent rarement cbes 
l'bomme, ont été vus se développer dans l'utérus et 
en être lejetés. C'est là du moins , je pense , le fait 
que M. Farcy a voulu consigner dans sa seconde 
ol>EervatioQ , où UQO fenAne cacochyme , appartenant 
jl une communauté , rejette , après six «nois de souf- 
france, une masse fort considénble , * tant d« 
caillots de sang et de flocons membraneux que da 
foques vuides d'hydatides entières -, 4ont quelque:* 
unes remuèrent long-temps encore après dans te 
bocal où il les avait renfermées en présence de ter* 
tnoiai. B 

Un iait semblable s'est offert à l'iiospice du Sanî- 
tat de Nantes. M.Ue B*'^* était sujette depuis 
l'âge de 3o ans k rendre très-fréquemment des vers 
vésiculaîres par le vagin. Ëll'e vient de saccomber 
àl'âge4e4i ans, peu de temps après nne expulsioD 
très-«oasidérable de ces vers , qui , au rapport da 
M-Treinyer, médecin en cbef de cet hospice, se 
sont montrés constamment isolés les uns des autres*. 
Rageant eu tons sens avec beaucoup de vivacité 
et conservant fort long<temps dans l'eaa tiède, lenr, 
sensibilité et leur mouvementi La dissection, de Va-* 
téras n'a laissé apereâvoir dans sa cavité qu'on fon- 
gus très -considérable implanté sur le col. 

Quelle qne soit dnresteropintoa que l'on adopte 
sur la genre de vhalité de ces espèces de vera 
agglomérés, ils diffèrent tellement, je le répète, 
des' hydatides en grappes qui ont été décrites .et 
qne nous avons eu lieu d'observer , qne tontfs le» 
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concinsiona 4}ui ont ^té' prises h l'égard des prd-^ 
migres , ne peavent nullement appartenir à 
celles-ci • 

En noDs déterminant donc sor l'eiamen da pro^' 
doit de ces deux fausses conceptions , et principale- 
ment sur la disposition de ces Tésicules anfonr dn 
chorion, dans le dernier de ces deux produits, 
nous sommes restés conTaincus que ce corps ne poo- 
' Tait être qu'on développement pathologiqne du 
germe , ou pluldt de ses envelc^pes. Pour apprécier 
plus justement A quelle partie des enveloppes du 
ftetus on doit rapporter cette altération de tissa , il 
suffit de se rappeler la disposition des membranes 
de l'oeuf dans les premières semaines de son dé- 
veloppement. On sait en effet gi^e tout autour de 
l'œuf, k cela près d'nne portion des. meinbntnes 
qui reste d'autant plus k nu-qu'on s'éloigne da- 
vantage du terme de la conception , il existe à une 
époque peu avancée de la grossesse , one enveloppe 
d'un tissu composé de filaraens, qui, paiiant du 
choriou, se prolongent pins ou moins loin en se 
subdivisant à la manière des végétaux ; avec cette 
différence, que les dernières ramifications ne de- 
viennent pas capillaires, mais restent obtuses et 
tronquées. Le lieu de l'implantation de l'œuf se 
trouve àj-peu-près i t'oppose de la portion libre da 
cborion ; c'est nn« portion de cette surface qui ne 
porte aucune trace, de tissu filamenteux et se trouve 
immédiatement recouverte par une coucbe ât ta 
cadunoc. Le tissu filamenteux commence à nattre 
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^es tiorcifl de cette implaiitatidn ; ses Glamens s*é- 
tendeot de cette ligne autour de l'teuf en devenant 
d'one teiture tellement serrée qu'il est impassible 
de parvenir an cliorion sans les romprej mais .au- 
delÀ delà Moitié du cliorion , leur nombre dJnimo« 
progressivement , lenrs subdivisions deviennent plus 
simples, 'le cborion appai-alt enfin, et bientôt il 
reste k nu. Or cette disposition est absolument con- 
forme à l'ensemble et à l'arrangement des vési- 
cnles dans le produit de la seconde observation. 
Poor se le bien figurer en eSet , il faudrait imaginée - 
un germe de quelques semaines, tel que je vient 
de le décrire, vu sous de plus grandes dimension» 
et reconvert par un tissn filamenteux qni serait pé_ 
nétré de sérosité, de telle manière .que cbaque fila- 
ment et cbacune de ses «ub division s seraient renflés 
souSforme de vésicule, soit ronde,, soit alongée; 
la présence du fœtus renfermé dans l'amnîos et 
celui-ci dans le cborion^ dont le tissu filamenteux, 
à cela prés de son cbangement d'état, conservai^- 
sa disposition primitive , peuvent-Ils permettre, 
dedonterde la justesse d'un pareil rapprocbementî. 
Je n'avais antérieurement aucune donnée h cet 
'égard, lorsque j'ai eu la satisfaction de voir que 
M. J.-F. Lobstein (Mémoire sûr la nutrition du 
fœtus, i8oa),avait penclié lui- même vers cette opi- 
nion, et qu'il s'était décidé, entrantres motifs, sur 
l'aspect de l'un do ces filamens, dont }es extrémitéa 
des rameaux lui avaient apparu au microscope ayi ic 
Aé'\h pris h forme de^ vésicules bydatoïcies. 
i*, -, 9 
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Les conclusions de ce fait et de celai qoipi^ijcide 
noQS ont donc portés k rejetter eatîèrement l'idée 
4e ranimalité de ces groupes de vésicules adhé- 
rentes et i les considérer plut6t comme le résailat 
d'une aUéralîo'n particulière du ppodniL de la con- 
«eption , phénomène qui nous a semblé safiuamineot • 
démontré pat l'ensemble des circonstances qui ont 
précédé l'accouchement dans ces deux observations « 
et surtout par l'examen des produits expulsés : 
dans la première , les membranes elles-méme sem- 
blent avoir participé à ce développement hydatiqne; 
et dans la seconde , a'est-il pas hors de doute que le 
tissu filamenteux du cborîon y a concouru , effecti- 
vement } seul et en totalité ? 



i.rt Produit d'une conception de quelques se- 
maines, TU sous l'eai^, après avoir été séparé de 
la membrane caduque qui l'enveloppait presque en 
totalité; on j voit la partie libre de l'œuf qui 
adhérait i- cette dernière membrane au mo^eu de 
-quelques filets roageâtres que l'on a supposés vas- 
cnleux. 

itfi Imp]iaQtaUon circulaire de l'œuf sur la mem- 
brane caduque. 

3.B OEuf avorté an commencement do sixième 
mois (va an tiers environ de ses dimensions .natu- 
relles) , «t chez lequel ce tissu filamentenx da 
chorion avait passé en totalité à l'état vésiiculeux. 
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«t dont le fœtns , Içng de quelques lignes , était con- 
tana dans l'amnioe flattant libiement au milieu des 
eaux du cliorîoa. 

4." Amnios ouvert. Ou j voit le fœtus datu 
ses proportions naturelles , ainsi qne le cordon om- 
bilical Tésicnleax, au moyen duquel il 8,e continuait 
avec l'amnioB. 



StJK LES CHEVAUX PRIS DE CHALEDH (l) ; 

Par M. Hdzard , professeurà l'Ecole P'éténaaire 
d'Alfort. 

DÉJÀ les fortes chaleors <qae nous éproavohs ont 
£tlt jférir quelques chevaux sur les, routes, et il 
est i craindre que les accidens qui se montrent 
dans ces sortes de cas ne se multiplient et ne don- 
nent lieu k des pertes semblables à celles qui ont ( 
eu lieu au mois d'ao&t de l'anoée derniÂre , où 
des relais de poste et de messagerie eâ' laissaient 
journellement sur les routes quatre ou cinq, o& 
l'un d'eux en a en jusqu'à dix-sept plus on moins 
malades, et dont près de ta moitié sont morts. 



(t)NaaSDons sommes aenisde celle expression, parce 
qu'elle est bien connue di) plus grand nombre des pro- 
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Ces accidens, oonona ènrore tous les aonis de 
coup de sangf de coup ^e chaleuf, de coup dejhu^ 
de coup da soleil y de chevaux brâiés , suffo- 
qués, etc., conslituent une ioflammiition géoêr 
raie portée à l'extrême, et sar-tout l'inflammation 
des inembraDes du cerveau : ils sont dus k nu tra- 
vail long-temps sontena , pendant les fortes cliB- 
leurs, à l'ardeur du soleil. 

Les clievaux tremblent, s'arrêtent, cliancjlent 
et tombent à la voiture; la peau , après avoir été 
couverte de sueur , est sècbe et bràlsnte ; la boucbe 
est ouverte , et les' naseaux fortement dilatés ; la 
, respiration est haletante et très-précipitée; ils sont 
lîïent&t suSbqoés ou asphyxiés, si on ne vient promp- 
tement k leur secours , et les secours sont assez sou- 
, vent trop tardifs ou inutiles. 

. Oa trouve, k l'oUvertaf e .des cadavres , les v.en-'- 
tejcales du cœur à-pen-prés vides; les gros troncs- 
sanguins peu remplis d'un sang nok> épais ; tout 
le svstème capillaire et musculaire sous-cutané in- 
£ltré de sang et flagellé ; les poumons noirs engor- 
gés de sang ; les yésicules pulmonajres déchirées ,- 
iaitlt^ées également i la trachée-artère , la muqueuse 
des naseaux, sèches, d'un rouge violet j un épan- 
chement sanguin , noir , sous les méninges et leurs 
vaisseaux très-engorgés ; les ventricules du cerveau 
sans sérosité : celle qui s'échappe du canal rachidien, 
lorsqu'on sépore la tête di} tronc, est en petite quan- 
tité et rouge&tre *, là langue est noii« , pendante ftora 
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ie laboiicbe, sèchev l'estonuic. est plus on moina 
reiQpli (l'alimens 0)- 

.I.S traitement tcès-aetif, que l'o» emploie trop 
soaTent , contribue quelquefois à accélérer la mont 
ou à relarder la guérisoB. La saignée pratiquée 
sur-le-cbamp, t»e assez souvent les animaux à la 
manière de ceux dont en insuffle de l'aU dans la 
jugulaire, ainsi qu'on l'a observé il y a déjà long'- 
temps : le- sang ne sort pas ou sort peu ; la saignée 
est baveuse, l'ourerhire est béante-, et on entend 
quelq.uefois le -glou-glou on le bmit de- l'air qui 
s'introduit dans latreîne. On a observé qae cet acoi^ 
dent n'avait pas liea lorsqu'on saignait & l^ide de 
la. ligature,, on lonqu'on tirait du sang aux ars ou 
aux sapbànes. . . 

> On prescrit , dans ce cas , Tes htiisns d'eau vi* 
naigrée; mais les .conducteurs ,. les postillons , lés 
propriétaires et les maréchanx , croyant accélérer 
la guérison en employaot 1« vinaigre pur, et sur» 
tout le plus fort, comme le vinaigre de bois, qui 
est en usage actûeUement dans beaucoup d'endroits., 
«t qui est très- actif lorsqu'il n'est pas étendu 
d'eau, s'empressent d'en verser dans les oreilles, 
d'en introduire dans les naseaux ,. dans la boucbèt 
' d^'en laver les yeux, les testicules, les ars, les 

(i) Oh fait presqutf toujours manger ^avoine au mfj-.: 

man^qui précède le départ ; cette mauvaise habitude et 

^ cet liCat de plénitude ne contrih^mt pas peu à- augmentée 



iM MÉDECIN E-VÉTÉRinàlRE. 
jarrets ; maia ,' loïa de produire te bien qu'on en 
attend , les parties te sèdieat fortement , la peau 
se parcheminé, se fendille, et lorsqne Tes ani- 
manx ^e mearent pas promptement par le fait dé 
la maladie , il sarvient une forte inflammation dans 
tontes les partiet firottées ; il s'en âëtac%e de larges 
exfoliations oo escarrlies , et la guërison est lente et 
incertaine. 

On s'est bien tronré de retarder la saignée jas- 
qn'à ce que les animaux soient nn peu r^ios^s ; 
de la pratiquer aux cuisses de préfËrenca k l'en- 
colure ; de faire boire de l'eau^égérement vïnée ; 
de l'emplt^er en lotions et en lavemens que l'on 
donne à la température ordinaire et «ans les faire 
cbanffer; de ne mettre que peu de vinaigre dans 
l'eau-, et, en général,d'en mettre d'autant moins 
qu'il sera plus fortj de ne pas foire boire de cette 
eaa vinaigrée, k moins que l'on n'ait point de vin; 
de mettre les animaux k t'ombre ; ai cela est pos- 
sible, et de tes bouchonner pour rappeler la trans- 
piration qui rafraîchit par révaporation qu'elle ' 
procure. 

Ces seconrs simples et faciles n'ont été employés 
que lorsque les mauvais effets de ceux donnés 
trop précipitaniment ont été reconnus, et' que les 
vétérinaires ont été appelés : on peut citer une 
poste sur la route qui a le plus ïouffert, l'année 
dernière , dont le propriétaire est vétérinaire, et qui 
n'a perdu , dans une pceitioQ très-fiatigante , qu'ua 
vieux cheval. 
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Tfotis profitons de cette circonataoce poar np- 
peler aox propriétaires une Instruction sur les 
soins à donner aux chevaux , poar iat.aintarmr -tiii 
. s<uttê surlei routes fdanslegtimfn ,àûjcr«làiif^tc.y 
et remédier aux aocitiens if m pêvr^aiéntieia' sacT^^e- 
nir. Cette loslraction , imprimée dans le temps par 
ordre de l'Administratiou des Tostes et relais , a en 
un grand nombre d'éditions qui ne peavent lai^ev 
aocnn doute sur son utilité. £lle se trouve cfaet 
Madame Suzard (née f^^atlat-la^CkapeUe^ , iw- 
primeor-Iibraire , tue de l'ÉperoB-SainùAudré^ea- 
Arts, n.o 7. 



^Messieurs îet Rédacteurs du I^ouveau 
Journal de JUèdebine. 

Stouliu, le iSjnb l9xx, 

K Messieurs , 
B Bien coovoinca de votre impartialité, j'ai titon? 
» oear de vont prier de vouloir iaire insérer dans le 
n ptns ptocbain Numéro de votre Journal , ma 
» lettre et robservalion ci-incluse : c'est la .seule 
» i^poDse que je me propose de £tîre aux lettres si» 
» gnées par MAf. Prieur et Michel , publiées danr . 
a le Numéro de février dernier du Journal que roua 
V rédigez. 

a J'ai l'honneur d'être , Messieurs , 

» Votre très-humble et trés-obéissanl 
a serviteur , 



. OBSERVATION 

ÇUa. D«- 8QDIRKHB DV COL DE L*OTBRU3 TKAITÉ ET 
G^ési -P^a IX ILÉGIUE AKTI-PHLOGISTIQUE , L*ÊX.- 
ÇI9IOH .ÇT f^ CADTÉaiSATIOn ; 

Par M. A\iSAKD , 1).-M. U Moulins. 

Des circoDstaaces , qoe les médecins justes et 
jclairéï qasliSeront aisémeirt, m'obligent à publier 
cette observation plus tôt que je* ne l'aurais voulu : 
ponrJtre jugée, etie demande des détails en faveur 
desquels je réclame l'indulgence et Tattention des 
lecteurs qui ont eu vue les intérètsde la vraie science. 
M.nie B''^;^*' (i), marchande boucbÂre de Moulins, 
âgée de 45 ans, sanguine et Ijrmpbatique, fortement 
constituée, me fait appeler le i^ février i8ao. EUe 
m'apprend, en présence de son mari, qu'elle a joui 
d'une excellente santé jusqu'en i8t3, mais qu'à 
cette époque , une affection Syphilitique , traitée 
vigoureusement et longuement par les mercuriaus, 
parut amener des accès d'épilepsie, rares d'abord, 
{)iiis fréquents , et contre lesquels on employa une 
' foule de médicaments an moins inutiles^ que, vers 
le commencement de l'anoée 1S19, elle éprouva aux 
parties génitales un- sentiment d'ardeur très-vif, 

(1) Comme le nom dfi fa malade no fait rien à l'affaire, 
nous avons cru devoir le supprimer, quoique , poor plus 
a'authenticité sans douie, TobservatioD originale le tap^ 
porte, ^ft.) 



N 
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^ui passait et revenait arec la lapidild de réclair, 
en même temps envies fréquentes, difficulté et im- 
possibililé de rendre les urines, souvent trés-bour~ 
lieasesj douleurs dans les lombes, les cuisses et les 
moUets , tellement vives qu'elles empêchent de 
goûter quelques instants de repos, et de se livrer à 
des occupations ordinaires-, digestions difficiles , ac> 
compeguées d'un sentiment de pesanteur, de tirail- 
lement è l'épigastre et d'un élat liabituet de consti- 
pation ; aucun écoulement par la vulve , hormis les 
menstrues qui sont régulières^ mois moins abon^ 
dantes que les années précédentes. 

A t'examen des parties génitales, je reconnais aux 
grandes lèvres quelques porreaux entièrement flé- 
tris , que la négligence des personnes chargées de 
traiter la syphilis avait laissé subsister; l'oriSce de 
l'urètre est rouge-vîolet , la seasibilité y est exces- 
sive, il n'y a aucune trace d'écoulement; le col 
utérin est augmenté de volume , dur , bosselé , sans 
ulcération ; la lèvre antérieure de son oriCce est plus 
épaisse et plus douloureuse que la postérieure ; au- 
de-là et sur les c6tés du-col, il y a moins de du- 
reté et d'engorgement , et j'en trouve d'autant 
moins que je suis plus près du corps de t'utérus. 
Touchant ensuite par l'anus et pressant l'hypogastre 
de la main gauche , je puis m'assurer'que le corps 
de l'utérus est souple et dans l'étut naturel. (Douze 
sangsues aus atnes et au périnée , bains , injections 
et lavemens émolliens ; eau d'orge édulcorée avec le 
sirop de groseilles; potages maigres très-légers,). 
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Pans J'espttce dé Luit jours , on fait troii an tresapplî- 
cations de la sangsues ; on ajootc k la prescription 
înditjuée nn liniment camphré en frictions sur l'hy- - 
pogastre , et le seïr one demi-once-de sirop diacoda 
, dans un demi-rerre de la tisane, 

£e 3^ février, les règles paraissent et coulent pen- 
dant quelques joarg. Avec elles il snrTient un léger 
déroiement , une rétention d'urine , et des doulenrs 
■/mpatliîqucs dans les lombes , les aines , les cuisses 
et les mollets. ( La sonde donne issue k plusieurs 
verres d'urine ; on prescrit l'infusion de tilleulédul- 
corée arec le sirop de coings, et pour aliment , deux 
bouillons maigres au jaune d'ceuf.) A quelques jours 
de U , les menstrues ajant cessé , on fait deux ap- 
plications de 13 sangsues. Les douleurs locales et 
sympathiques sont diminuées; la malade a recouvré 
son appétit , et peu s'en £iut , la fraîcheur ordinaire 
de son teint. 

Pouvait-on, en insistant long-temps sur le ré- 
gime anii-phlogistique et calmaht, espérer de faire 
cesser l'état sqoirrheux dn col de l'utérus ?... Ces 
moyens me parnrentimpnissants pour détruire seuls 
la transformation organique de l'utérus. Ki.me B*** 
me permettait leur emploi a regret^ et il n'était 
poïdontenx-que, les douleurs une fois dissipées, elle 
retournerait à ses occupations et renoncerait i toute 
espèce de traitement. Par cela mème,rirritatton ne 
devait point tarder à se reproduire, k être com- 
battue et reproduite un certain nombre du fois , et 
en£u , à envahir assez promptement la 'totalité do 
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l'utérus. L'excision et la cautérisation ma parurent 
être des voies pins Certaines pour arriver à la cura , 
dn squirrhe da col utérin. Ancien élève interne k 
l'HAtel-Dien de Farts, j'avais été assez heureux pour 
voir mettre en pratique ces moyens par MM. Du- 
pujtren et Réeamier, Fort de l'exemple donné par 
ces professeurs célèbres , et trouvant , comme on a 
pn le remarquer dans la description de fétat de l'u- 
térus et des fonctions de cet organe chez M.iim B'^*'', 
que In malade était- dans nne position favorable 
au succès de l'opération , je la loi proposai , aiof i 
qu'& son mari. Celte proposition fut acceptée avec 
les témoignages de la plus vive satis&ctîon. Néan- 
moins, avant d'en venir k l'eiécntion, je vouitu 
connaître l'avis de quelques personnes dé l'art, de 
Moulins. MM. Delan, médecin, et Prienr, maître 
en chirurgie, sont consultés : ils trouvent les parties 
génitales et urînaires dans l'état indiqué plus haut ; 
ils approuvent l'administration du régime anti-phlo- ' 
, gistique et calmant, mais ils rejettent l'opération. 
M. Detan avoue qu'il n'avait aucune idée de la 
possibilité de cette opération. 

■ Pins lard , le 6 mars , MMj Drecq et Michel , mé- 
decins, visitent la malade sur mon Invitation: leur 
avis est d'ajoarner l'opération et de continner la 
régime anti-phlogistique et calmant. Je fais encore 
trois applications de sangsues, h ticois ou quatre 
jours d'intervalle. 

A cette époque M.me B*** et son' mari me solli- 
citant à chaque visite d« bAtei le moment de l'o- 
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p^ration , et M. Drecq , & qui ie &ia de noQTeaa paît 
des inteatioDS de la malade, s'étaat rangé à mon - 
DTÎs , le jour de l'opéralion fut fixé au a3 mars. La 
veille, M.nie B'^'^'^ prend en se couchant, nncionce 
de sirop diacode : «Ile passe nnè nliit très-calme. 
Le 3J mars, la malade étant placée aar le pied de 
son lit^ dans la position comme ponr l'opération de 
la taille j je porte l'index de la maîn droite dans le 
vagin, et je ramène en arant le col de l'utéms qui 
était porlé en arrière : pendant que M. Drecq com- 
prime de haut en bas l'hypogastre , j'introduis ane 
érigne double dans l'ocifiue utérin, et. à l'aide du 
doigt indicateur de la main gauche, je parviens 
. à Élire pénétrer cet instrument dans l'épais- 
seur de la lèyie antérience. Saisi , comme il vient 
d'être dit, le col de l'utérus est conduit lente- 
ment à l'ouverture de la vnlve, et escisé avec de 
forts ciseaux , courbes sur leur plat. La portion en- 
levée avait la dureté et presque la blancheur du car- 
tilage ; son diamètre égalait celui d'un écu de cinq 
francs ; la partie supérieure ( lèvre antérieure de 
l'orifice utérin ) avait 7 lignes d'épaisseur , la partie 
inférieure ( lèvre postérieure du même orifice ) «*a- 
vait que 5 ligues. L'hémorrbagie peu abondante qui 
a lieu, est encore diminuée par des injections d'ozy- 
crat. On tamponne le vagin , et cet appareil est 
maintenu par un bandage en 8 , fait autour du bas- 
sin et des cuisses. La malade est replacée dans son 
lit , la tète élevée par des oreillers , et les jambes et 
les caisses fléchies sur le bassin. (^ lA>tioii calmante , 
infusion de fleurs de ViUeul , diète absolue. ) 
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Qadqocs benics aprèi Vopéntioa ,' M.>b« B^** ' 
^[MMMiTe de la géoe par l'effet da tamponnement. 
H. Drecq est obligé d'emlever et de replacer cet ap- 
puxil ; il s'éceale nne palette «rdemie de sang- ta ma- 
lade TOinit et éprouve nne Ugire sjncope. Le aoir , ' 
lliéinOTrliagiene réparait pas ; on Ate qoelqoes pîëc^ ' 
d'appareil et on laisse le tampon. La &ce exprime ■ 
l'inquiétude , la région épigastriqae est tendue et il 
7 « on pen d'éructation. ( On rassare l'esprit de la 
malade efc on prescrit nn bcmillon. ) ïa nuit soi-' 
Tante , sommeil profond de quelques heures. ' 

Le lendemain , nons IrouTOns , M. Drecq et moi j 
lliypogastre an pen donloorenx ; la pression de cette ' 
région détermine des enries d'uriner , le reste de' 
l'abdomen est indolent -, il n'ya ni soif ni fiivre. (A, 
l'aide de la sonde on donne issue i nue demi-pinte' 
d'urine: ( fomentation? émollîentes sur l'abdoinen,' 
deux bouillons , même boisson quels veille. ) L'iic« 
morrbagîe ne réparait pas , quoique la malade ait' 
changé de lit. 

Fendant la journée, M.me B*'^'^ voit beaucoup de- 
monde , et le soir, nons trouvons nii peu d'exaltation ' 
dans tes idées. La nuit, peau chaude,' soif, un peu'' 
d'agitation. 

Le aS mars , peau moite , langue nn 'peu rouge k ' 
la pointe et sur les bords , blanche et humide dans le 
reste de spn étendue, épig4stte indolent , hj'pogasire 
sensible à la pression , douleurs dans les lombes, les 
cuisses et les mollets, urines excrétées avec facilité ,' 
expalsioD sans douleur do tam^D et de quelques 
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caillots àe tangi aella consistante suivie d'an UgtT 
dévoieroent ^ point de fièrre. ( Eau d'orge ^alcorée 
avec Je sirop de TÎnaîgre, foDientations , diète)- Le 
Boir^ envies de vomir et vranissemeat bîlieax , région 
ëpigastriqaedoaloarease^ point de fièvre. -( Mêmes 
niojeos>) Jm naît, céplialalgie intense, soif vîve^ 
chaleur sèche à la peau « agitation ; vers le matin , il 
y a quelques momeati de repos. 

I.e 4.t>ie iour,-^ mars, douleur «t rènittence k la 
région ombilicale droit») bouche amère, langue d'un 
blanc-jaune et humide, peau mtrïte, point de fièvre, 
un peu de céphalalgie, léger écoulement par la 
vulve d'un aang mêlé de matière purîforme. ( Bains 
tièdas, fomentations, injections et lavements émol- 
lients, limoaade végétale.) Le soir, la face est triste, 
la douleur ombilicale est. moindre , il ■■\*y a point de 
fièvre. La nuit , «location de la (àce, soif très-vive, 
insomnie, agitation. 

Lo5.s>«)oar, les s^'mptftmes indiqués la veîlle 
persistent, la peau est chaude, le pools fébrile, il/ 
a des douleurs conteasives dans les membres, des 
démangeaisons- Ji la vulve et au col utérin. ( Mêmes i 

moj-ens que la veille, ) Le soir, face colorée , peau I 

ardente, ponls serré et fréquent, éructation, douleur ' 

sBs-ombilicale gauche, les autres symptêmes indi- ' 

qiiés le matin persistent. ( Bain d'une heure et . 

demie.) La naît, soif très-vivej éructations , hoquets, , 
coliques , selleâ liquides t insomnie , agitation con- | 

tinoelle; 
Xre6.i>>a jour, 38 mars, les pommettes sont colo- 
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r^O , te reste de la face a nne teinte janne , le poola 
est très-serré et fréquent, l'abdomen estropie mais 
géoéralement douloureux khi pression. (ao Sangsues 
sur l'abdomen^ bains, injections, ^meotations et 
la?emeDts émollîent^ limonade. ) Les doalenrs. de 
l'abdomen et des membres diminuent dans la journée* 
Le soir, tous les G7mpt6mes indiqués le matin 
existent de nouveau. ( ao Sangsues sur l'abdomen. ) 
Cessation des coliques, des hoquets, et de l'éruc- 
tation ; point de sommeil. 

Le 7.>ne jour,, un bain a été pris dès le matin , la 
langue est ioagek la pointe etauz bords, d'un blanc 
jaunâtre an milieu et & la base, éructation, hypo- 
cbondres et bjpogastre douloureux & la pression, 
selles liquides bilieuses, (i 5 Sangsues sur les régions 
douloureuses, bains, fomentations, infections, U- 
monade gommée. ) Sonlagement dans la journée. Le 
soir, les douleurs des bjpocboudres et del'hypAgagtre 
reparaissent. ( 1 5 Sangsues sur les mêmes parties. ) 
Sommeil de quatre beures dans la nuit. 

Le 3o mars, 8.me jour, un bain a été pris dés le 
matin , la langue est rouge & la pràote et aux bords , 
moins jaonect plus humide que la veille, la tein'tO' 
jaune de la face n'existe plus, le pools est large et 
calme, l'épigastre- légèrement douloureux, l'éruc-i 
tation a cessé, il y «.encore an peu de déroiement. 
( Hormis les sangsues, on continue les moyens in- 
,diquésta veille.) Le soîr, mtoe état. Lt nuit est 
calme , mais il j a peu de Sommeil. 
. Le ^m« JOBS, U l&Tigae est rooge et bnmide, il 
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reste un peo de c'i^pTialalgie, la soîf «st iiulle, l'ab- 
domen indolent , le ponts large , la peau IialUucuse. 
(Mêmes moyens que la veille, a» bouillon coupe 
dans le bain.) Hors de l'administra lion des înjec- 
. lions, il s'est écoulé du vagin, une assez grande 
quantité*d*nne matière pnriforme. La nùït, sommeil 
de quatre heures, seUe dure et douloureuse au 
passage. 

Les I o.me, 1 i.me et 1 a.me jours , on peu de cé- 
phalalgie , lég'éres douleurs à l'hypo^astre , aux 
lombes, aux aines et aux cuisses. Peifdant les nuits, 
i) y a un léger mouvement fébrile , quelques selles 
liquides ; le sommeil est interrompu et la malade se 
réveille en sursaut. ^ Bains , injections , limonade 
gommée j bouillons. ) . ' ' . 

Le i3.e jour, 4 avril , la malade en se levant 
éprouve' une légère syncope ; les altmens solides 
qu'elle prend , déterminent plusieurs vomissemens 
et plusieurs selles. ( Thé léger. ) La nuit suivante , 
huit heures d'un sommeil profond. 

Du 5 au ixavril, lamalade se lév-e plusieurs heures 
par jour et se promène ; les alimens solides passent 
bien, récoulemen't puriforme du vagin cesse entiè- 
rement. Il y a toujours un peu de sensibilité k l'hj- 
pogastre, et quelques douleurs sympathiques de 
l'alTectioit utérine. ( On continue les bains et les in- 
jections.) ■ ' 

Le 1 3 avril, ai.e jour de l'opération , on touche Ja 
malade , mais on ne .peut arriver aa col utérin du 
calé gauche *, à droite et en arrière , on sent une pe- . 
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tite portion- du col utérin. Le même jour nous dé- 
couvrons avec MM. Drecq et Michel , à l'aide d'ua 
Vspeculum uteri construit en fer bUnc, que la plaio 
\'ésultant de l'excision d^ cot otërin est de la g^raa- 
: d'un Ëranc, qa'k droite et en arriére de. cette 
lie, il eiiste un mamelon qui fait une saillie de 
bx lignes; noas le saisissons au mo^en de l'é~ 
double et nous l'amenons peu-&~pen, à 
verture de la vulve, où il est excisé en partie, 
fécond spéculum, plus petit que le premier 
1 peut être introduit dans celui-ci, sert à 
I quelques pinceaux de charpie, imbibés 
nitriqne , sur la partie qui vient d'être 
D'autres pinceanx sont employés à absorber 
bit d'acide nitcïqae, le peu de.sang et les' 
s qui se sont écoulés du col utérin dans le 
e plus Large et le premier placé. (B^ns , 

trourebien, elle a'éproure 

,é faite à l'occasion de 
permit pas de voir la 
Drecq lui continua ses 
peu Djarquée. 
B****" prit, deiix bains 
par jour, des in)ections, des lafemens^des boisdona 
. raEraichifisantes variée;. 

Le 99 avril, 16 jouts après la première cautéri- 
sation , un specidum large- de id lignes h son dia- 
mètre le ptui étroit, écbaocré à sa partie supérieure, 
i4. 10 
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tnoyéfrae «I shl^rieare ( pOar permeltre l« loucher) , 
est placé iâaa le vagin par M. Brecq , «t M. Ber- 
nard , cblrurgien: noo» troDTOos la cicatrice Té~ 
aulUnle de l'tstimtm totale, du cqI utérin, par- 
bite , nAite au toocher et aMllemeot doalôorease. 
il reste eneore du cÂté dïoit Aa col de l'utérus, aae 
portion du mamelon ^ue nous avoua désigné ; cette 
|)Oftieu mt saisie au mojen d'une pince de Musenx» 
ttiAls tomme elte est ramollie } elle le déebire aussi- 
tôt qu'on veut l'amener eu dehor».- On eaul^iise 
pour ta «A»bde fuis ce point du col Utérin ^ 4vec les 
précautioiid çt les moyens déjà indi(|bé»>. ï\ U'y eut 
point de ôivte f et les jours snivans l^s régUs coa- 
lèrent.L'éeet^leiiieRt menstraol passé^ oA revint aux 
' bfeiits «t àiM ÎRiectidns. 

■Sept s«tMlIUBB après la i.« opération, M.e B.*'* 
« recoayi^ k lelsi f^oH et l'embonpoint qui Ui 
sont habituels ; n'éprouvant aucune douleur sym- 
palbif ue oU keilte ; elle retourne k ses ecoupatioos. 
Je l'avertis qu'une ou plusieurs oaut^isalions seront 
encore ftécesteifw. 

XA 47 itfii i ^^ r^gtes conleut , et quelques doo- 
tettrS syttfitlhifKee to font eentîr. Peu de )aurs après 
on acqifieri Itt eonvittion > à t'aii'e du spéculum , que 
te poitit 4u &H utérin j oecupépar Icp>etitmaitoelon 
- dgftftté tritisidttt-é fab t etTraono ânfetédeU Urfl^nr 
d'un cenlioie, formant à peine une tMllîe. Saisi 
avec lés fittiea de Mvtttiax , il est amené cette fbis h. 
Peitériettr du vagin et escisé en gi-ande partie. I''ap- 
pHcatiefi dtt «sqstiqve «tt faite imBé^ialenent , 
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romme àane les dem opérations précédente» ^bMBs, 
in|ecliMu, potages.- ). Il Qenn-yieatpQint.defiÂTiiet 
et M.a B."** teltvceisessSure&Eaiis iat^c*flioa> 
ij» i4 juin , deux petits ttaberoolea pl*céi pvàs dfl 
la âoâkirMe de !'• dernière cwitériâiliod , mat «alev^' 
•a ti9oj>ren:de ciseaux courbes ailr Isiirplai-, fc.iùnei 
et à bniiiclie6 lonfcufis. La càutéjisatitin- est e^Buitd 
pratnjuée pour Ja qnatrlème fins; do iMUide''D'>é« 
prouï»pws(]Depg5de ^uleur. (In}e(diioDs:,'baii»s.) 
Douze jours plus ^ard les menstrues paraissent « «t 
tant qu'elles -coulent, la malade é^ropve-deeidAu-' 
leon^jmpatbi^Des dans les lombes ,'lçs «tues it lei 



Z;e 4 et les^ juillet , on'OLKtà-ise bù ]Dîei|oipiné 
et Utie riiième ioig , loujours dass le ohAna pfùnt: 
Ce» d«taz op^t^H sont «noim-duiifeutenieB qus le* 
prccJâeMe6*,d«ll ihiecttons eties tMipiae aonttii»^ 
{ikiy^ qtaeinoinellitaii^mentgUes xôgika-amL'^omU 
bvaiilibittniiiei cft«témàti6n.ï dlev^tétâcoioni* 
pagnéestle detileurs ^;fnip&tiiiqiles'.'' - -■' 
- 'Le6 mois â'fLOftt ; septembre^ oclobt-e étndvembt^ 
se passent d^ms^ife la-mataâe rêisente d« ^oaletHr 
locale où syinpatbiquff.' Daits Iti i .ei* \axrts de dé- 
cembre', ^ specuium est' a^pliqun ipoiir aeeonoaltre 
l'état' des paitiest La mcfrabrane nuqueûe Aa .cc^ 
utérin «st blant^ et n'ollëe ancQiKe'tî-aqe 'dtSerila^ 
tloay il nlexitte qu'une très-Iégère dnreté taetH^ 
drojlduoe* otéAn. -L'aiiplicMion du it/>e<;*(ùim:»'a_ 
pfes tttnté'la plUB J^re doaleinr. - -^ - ^ .-. i 
■ Au mort de févriftr i8«1-, ■*!.■«■« Bf** iprowre k 
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IVpoquc mcnatFDelIe , d« légères douleurs sympa- 
thiqaeif qui se dissipent h la cessatiou deoet écou- 
lemctit.. Ao mois d'avril snivant , M. Drecq et moi , 
noDS appliquons le $peculum et nous IrouTons , 
l'OHJoara <dafis le tnéme point , une fort petite dureté , 
■ans roDgcn'r ni douleur ; nous la caut^risona pour 
la. septième Ahs. ( Bains , injections. ) La malade ■ 
n'interrompt pas ses occupations, quoiqu'il survienne 
qadques dauleare sympatUques, qui durent peu 
de jours. . . 

Depuis l'époque du 4avrili83i, jusqu'à ce jour, 
5 juin 1^3, M.ne B''^^ s'est constoramest livrée 
k ses occupations habituelles^ jouissant de l'etn- 
boBpoiptetdela fraîcheur qui lui étaient ordinaires 
8irànt:Ie*n^die. Les époques menstruelles ramànent 
asseZ' soavent' des douleurs sympathiques de l'af- 
fcctiott ntérine-i-inais elles durent si pea de temps 
fBeiaaaalade ne vent employer eoutre elles aacune 
médicattn.: Outre l'affection utérine qui semble 

' guérie , M.me S'*** n's pas éprouvé d'accès d'épi* 
l^Bi« depuis la première opération que nom lui 
avons pratiquée , c'est-à-dire., depuis 27 mois. 
- Telle est l'observation de la maladie de Mjae B^*^*, 
qaeje pourrai, si cela est néoessaire, faire certifier 
par un acte d^ notoriété publique ,* mais avant dq 

. terminer, je ne dois pas laisser ignorer aux lecteurs 
que, dans le mois de juin i8ao, je 6s. part de la 
roaladie^que je viens de déciire et des moyens qui 
furent employés pour la, traiter, à l'un de mes amis ^ 
le docteur Pâtissier, & son passage k Moulins^ et 
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qa'sn mois d'octobre soiTapt , je Inî écrÎTis qne ' 
M.me B'"'* joaissait d'ans santé florissante et pa- 
raissait bien guérie. C'est k cette époque que M. Pâ- 
tissier indiqua , dans l'tfrticle spéculum uteri dn 
Sicttoanaire des Sciences médicale*, ce que je lot 
avais écrit touchant M .ne B*^ inde inaî.... Main- 
tenant , je suppose, comme l'insinuent et l'espèrent 
certaines personnes , que l'aflection atérioe de ma- 
dame B'^'^'^ Tienne à réciâiver : il restera tonjonrb 
constant qne j'aurai procuré na bienfait assez grand 
et très-réel i cette malade , celui de pooTOÏr se li- 
vrer à ses affaires pendant pliu de denx années , 
-n'éprouvant que de très-légères douleurs aux époqnet 
menstruelles. De tels avantages ue sont pas toujours 
obtenus , je ne dis pas seulement dans les affections 
cancéreuses , mais dans presque tontes les maladies 
chroniques. D'ailleurs cette opération , grâce i lln- 
génieose invention du spéculum uteri , n'offre pas 
de grandes difficultés. De plus , tant que tes pratt- 
ciens les plus habiles de la capitale et des provinces 
regarderont comme utile et nécessaire l'amputation 
d'un sein squirrheux ou cancéreux, il sera conséquent 
de pratiquer l'excision et ta cautérisation d'un cot 
utérin passé aux divers états de |a même maladie. 
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• ^ ::; ; .H A P.P O R T 

r^lTAUCONSEILa6YAt.DE l'instruction PUBUqUE, 

lînr les pièces d'Anatomie artificielles de M. Ame- 
LIHE, professeur d'anatomie à l'Ecole secondaire ' 
de Médecine de Caen, et' sur les demandes 
ijil'il adresse à co, sujet au Conseil Royal. 

Cootfnlisaîres. nommés : MH; CoTitos , PoiSsoir, DHUiuL, 
- GniRBiv BB Ums», Dkectear de rEo«l& Nonnale ; 

^'AiTATpniE ne s'apprend bien que par la dis- ' 
section; mais U est beancqup de cirronslances. où 
l'on a besoin de se rappeler arec exactitude ce que 
Ton a TU, et l'on ne peut dans. touA le& cas aycir la 
nature sans les .^eux. 

Dans l'étude, même immédiat», de ta nature, Vé- 
lèye et le maitce luî-m£ine ont besoin d'être f uidc& 
antrement que par des souvenirs ou des descrip- 
tions écrites , pour parvenir, sans .tvop {gendre de 
temps, à l'objet flâneurs recberclies., 
• L'objet trouvé lui-même s'altèjre , se desséche , se 
déforme, se corrompt^ ou même disparaît souvent 
en peu de temps; oa voudrait le fixer, pouf ne pas 
le perdre de vue. L'art de conserver les pièces aua- 
tomîqnes n'offre, ce qu'il a préservé de U destruc- 
tion, que très-déGguré , et surtout sé^iaré des rap- 
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ports ei^enljiejl qui «a r«nd*i>t roIwrrAlÙD iotii- 
resuefe et ptilp. L'f*prit. a bpsotfi «tors.d'ea rçprpT- 
duira les former pw *99 (oprspirs, ^t â'y mUitrfwr 
rifBagioaliÇD (apt «fl q«i I«s «^rirppnp dw(s l'çUt 
natoral. A peipe TM^tpniiste U plat «xavcé^al-H 
se fkUfF 4'y p*iT^flir «Tflc qaçlqae ejflclitij4e. 

On a jonc sen^t d() Iioonfi. 1i«nrc, soit ponr Vé~ 
taie > soit pour leï rpcliç rç}]ps , r.oit pj^iç l*^ijSpigoç- 
men{, l'utilité des pièpe^ anatomi^oes. 

Les arts da dessin, de ta gravure, He ]^ peîptttre^ 
ont dft boope lifîure fioncpuru 9 ^eipplip ce btimin 
de la eciqqpc. Lps fQ*fll«Hr«s figurps ont élp rÇr 
cUcrchocs aves e^Mpra^^meot/ TOflîs ellm n'ont ja- 
Diais pu Q^ar quç 4^9 praitMOa prÎ9«s «ou^ np poipt 
-de ?Ds unique, .«tdAps des rapport» app«i!fîcipU et 
pao Qo|p1»-eMI,' à pioi^s d'^tft pfo^igiepSBipçat 
multipliés. 

Les rapF^eptatîoDs i9p relief ont pp oflVïr pp 
plus grand pgoibrp dp rapports, pfticeqVfîlIps ont 
pu être cansidérçefi ^opfi ub ftopibra d^ poipts de 
vue plus copsïd«rjfble.Le»,pl^s heureuses ost ^lé Ifs 
représentations en cifa, UQdeléM et coloriée^, ^n ce 
genre , ifi» pl^s pa^fM^qs que PPliS ponuAis^îous , 
sans en ni:epter e^ilps des cabinets deFIwreucç et 
de Bologne si vjuitées, ontét^ ç^éc»lé«s |wrM, L^u- 
monier, sél^bre fibirMrgiBo de Bflnep, Les princi- 
pales «ont sxpQséei 4»n* U» cabinets de l'Ëffole âe 
tnâdemnf d« P^ris. ^IJes r^pri^ienlent spéciulepient 
les parties les pins diÛiçilejt à obtenir , et sw." -tout à 
çonçe^vsr, des systèmes Ifii^hatique et nef veux» 
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' dans leur rapport avec la m jologîe ; les. ptofondénrs 
de l'ost^logie de la tête , et les diffërens visGères.- 
Elles ont causé dans le temps ane telle satisfaction > 
qae , atir let Rapports delà Faculté de médeoiae et 
de l'Institut national, le GouTernement fonda à 
Ronen , sons la direction de M. Laumonîer , Une école 
destinée k former de jeunes anatomistes à la pratique 
de cet art utile. MHS. Cloqnet , qui tiennent un rang 
distiugué parmi nos anatoniistes actuels , se sont in- 
Gtriiits & cete école. 

" Malgré ces avantages , les objets ainsi reprl^sentés 
n'offrent aux ^eux qu'une sur&ce toujours la même, 
et que le seul ordre de rapports que compo>^le cette 
surface , au-delà de laquelle il est impossible de pé- r 
nétter. D'ailleurs , ces onvrages précieux et frappans 
de vérîté , nécessairement fragiles j altérables par la 
cbaleur , et ne se soutenant qUe par des tempérât ures 
inédîocrPB, ne peuvent être conservés' dans toute 
leur perftction qu'au moyen de cages de verre , qui 
ne permetteut , ni de les déplacer , ni de les tou- 
cber , et obligent à les considérer à une distance qui 
ne pent satisfaire que les jeux. 

On a donc désiré posséder des représentations 
maniables, nott--fiagite5 , composées d'autant de 
pièces réunies qu^il existe d'organes , ou coutigus , 
ou EU|)erposés , susceptibles de se démonter et de 
iee replacer alternativement, et ainsi de faire péné- 
trer aussi profondément qu'il est possible dans l'as- 
setnblage du corps humain; d'en faire considérer 
les parties sous toutes leurs faces^ dans tous leurs 
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rapports de coiitigai(é> de snperpoiûtîoa et de pé- 
artntioa mutoelle. Il &llut eocore que tonles cei 
parties pussent conserver constamment leurs formes 
etlenis propoctîoDS , sdfas s'altérer seasiblement par 
le temps et sans varier de forme et de consistance. 
Ce n'est pas d'aojonrdlMÛ qu'on a ùit diverses 
tentatives dans Fintentlon d'obtenir des représenta- 
talions qni pussent réanir tons ces avantages. Onra 
TU , il y a plus de cïnqnaDle ans , k Paris, des essais 
- qui eurent alors une certaine célébrité. Ils étaient 
FooTrage d'une demoiselle (U.Ue Biberon), qui 
s'était livrée avec beaucoap de courage i l'étude de 
l'aDatomie. Elle conçat l'espmr de répssir en em- 
ployant des tissus pins on moins souples , à l'aîds 
desquels elle représentait les viscères ; les moscles 
étaient moulés eu cire. Cette industrie ne fut pas 
trés-heureuse. Cependant ses préparations enrent 
un grand snccés en Russie, o& des idées supersti- 
tieuses s'opposaient pour Ign i la pratique de l'a» 



OnabeauGOup parlé de rhommeartiCciel, imaginé 
par le célèbre Fontaua àFloren<;e} toutes les parties 
de cet homme , ^est-à-dire les tégomens , les muscles 
et les viscères, taillées dans du bois tendre, ook»- 
riées à llraitalîon de la natnre, se plaçuent et se 
déplaçaient à volimté. Nous avons vo cet ouvrage, 
mais ^on les parties avaient pris na retrait qni en 
avait changé les proportîmis, et elles étaient loin 
de s'adapta les aoes aoz antres avec certitnde. 

Le problème n'était donc pas résola , et ces essais 
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ne peQTCQt point être mis an notnbra des inventions 
utiles. 

*M. Aineline, professent d'anatomte h l'ÉiKtle se- 
cpndaice de Médecine de C^ea, n'a pas désespéf4\ 
d'y -parvenir. Il a imaginé de former avec du carton 
nne pâte solide, légère, flesible, nullcmenb fragile^ 
sasCeptible de se modeler et d? se mouler, do 
prendre toutes les formes ^u'on vent [ui donner, et 
qui les conserve sans éprouver de diangemeot par 
]e retrait. Nous ignorons quel est son procédé , maïs 
nous avons examipé les préparations da cet haltile 
Professeur. ; - ■ 

Elles sont établies sur un squelette nqtnrej qui en 
fait la base, les musclas artiGclels s'y adaptent 
successivement, depalsles plus profonds jusqu'aux 
plus superficiels, avec leurs formes, leurs attjtcUes , 
leurs saillies; les faces par lesquelles ils se cerresT- 
pondent, imités dans leur couleur et leur appa- 
rence fibreuse, ainsi que dans leurs expansions et 
lenrs terminaisons aponévrotiques et tendineuses. 
Us sont recouverts définitivement par une enve- 
loppe qui figure la^pean. On les place et on les dé- 
place à volonié. Déplacés , ils conservent la forme 
propre à leur position naturelle , .les saillies et les 
directions qu'ils avaient étant en place, et peuyent 
être aisément reconnus, quoique éloignés des rap- 
ports auxquels ils doivent leur coofigurittionj et 
dans lesquels ils exercent leur action. 

Lçs vaisseaux artérieU et veinçut, ainsi que les 
nerfs , sont aussi figuré;} dans les membres , et repré- 



tentôa depuis U» troncs et I«s plexni il'oii ils dé- 
rivent, dans loait» Iwn divisims et dîstnliuLions 
ùaà que daw leurs rapports motiiels et leurs rela- 
tioDs avec les os, les muscles et I41 iotenatles œl-* 
Idiaifes que laissent cntie-ell^s ces parties. Ces sys- 
tèmes sont carscttérisés par des coulears do cod^ 
vention , noD-seulement pour les distinguer les une 
des autres, mais enooro, at sp^cialemont les nerfs, 
par des teintes nSeot^es à ûhacana de Lears dJTisions 
principales pour indiquer ItPr souroe et £aint n* 
connaître dans les xameuus à quels faisceaux: ils - 
appartiennent oiigiiiairemeut. 

Diverses coupes ont iié &ites dans les es de la 
face, pour rendre seuEibles aux yeux les diitribn- 
tîons vaiculaires et nurveggei ijqi ont lien dans leurs 
principaux sinus , leurs fauîUets, l«urs anfractaosités. 
Les portions d'os divisées p«r ces coup«s , p^nvent 
ainsi être , on dépouillées des parties qui les re~ 
- couvrent, tirées de leur place et vues dans leur io'- 
térieur, ou repj^cées dans lears||r£BiierS' rapports et 
revêtues de nouveau de toçt ce qui doit Les dé- 
rober aux yeux. 

M. Am^Uoe n'a point cncoM «xécnté d'essais pour 
lia représentation des vaisseaux lynpUaliqties et d«3 
ganj^ioBs de leur eyst&neiiJ ne aous a movlcé au- 
eaas (|jlai|s de syadesmolo^le' Il n'a qu'iaiiUqué «t 
son îinii^ le ti^sv celIuUirs , et s'est contenté de le 
renqplacer en re4a^issa«t av«c d» «otoo les «spcocs 
qa'il ocfH^. ïl « fli«(»aad«nt Sguré , et pet» retendue 
et pour 1« Avuie:, les gWâes MJiuiree et fartieu- 
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lièpcment les parotides , qu'on peut retirer et repla- 
cer dans les espaces qu'elles remplissent. Il ne parait 
pas avoir encore fait de tentatives poDi- représmtec 
exactement les viscères. 

Cependant tout ce que nous avons va nous porte 
à eroirocin'il réussira à compléter son système d'imi- 
tation. . . . 

I.es diïïëreng Rapports qui ont été faits & TAca^ 
biie des Sciences et h d'antres Sociétés , ont donné, 
sur les travaux de M. Ameline , des détails descrip- 
tifs dans lesquels nous croyons superflu d'entrer ici , 
puisque ces Rapports ont été mis par M. Ameline 
]ui-m£me sous les yeux des membres du Conseil 
royal de l'Instraction publique. 

De tout ce que nOIis- venons de dire, il résulte 
que le moyen de représentation employé par M. 
Ameline consiste dans une pâte préparée avec du 
carton par on procédé que nous ne devons pas clieis 
clier i pénétrer ; . qae les pièces formées de cette 
pÂte sont solides , légères , Oex)l:^es , non fragiles ■, 
que la pâte dont elles sont composées a dû être ma- 
niable , susceptible d'être modelée , de se mouler et 
de conserver les formes qu'elle a prises et le volume 
de ces formes , sans décliet et sans retrait sensibles ; 
que, par conséquent, cette mati ère paraStavoir toutes 
les qualités nécessaires pour fbrm^ des représenta- 
tions exactes et durables. Ainsi , à cet égard , le pro- 
blème de la possibilité de parvenir k des représen- 
tations anatomiques en relief exactes , dont les dif- 
lérentes parties soient susceptibles d'être prises , 
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montres et démontées k volonté , et Toes eft toas 
sens , est résolu. 

'QiMDt k l'exéeutioD , tout ce qu'on ponviit atten- 
dre d'un analooiiste babilea été &ît par M. Ameline 
dans les pièces' qvl ont été mises sous nos yeux , 
c*est-i-dire , les formes , les proportions , et surtout 
les rapports respectifs des parties représentées. La 
niaaièie dont il estparveon àreprésenter les muscle* 
et à rendre les distributions des raisseaux sanguins 
et des. nerfs , dans toutes les parties de la face , des 
membres , et de l'extérieur du corps > démontre bien 
qu'il lui est possible d'obtenir un pareil succès , et 
pour les parties internes et pour des représentations 
plus délicates, et plus dlfilciles auxquelles il se pro- 
pose de traTaîtler , et pour lesquelles il s'occupe de 
perfectionner les procédés. On doit, attendre beau- 
coup , À cet égard ,. de ^on zèle et de. l'expérience 
qu'il a déjÀ acquise. 

Ce qui manque encote k la perfection dei travaux 
de M. Aineline^etce dont il cQDTJent loi-même, tient 
moins à la science anatomique qu'à l'habileté dans 
les arts d'imitation. Telles sont. les nuances dans les 
couleurs, et nnecertaine délicatesse ainsi qu'un fini 
dans les détails , propres k donner à ces sortes de 
représentations un degré de plus de vérité. Ce de^ré 
serait sans doute aisément obtenu si ïa Professeur de 
Caeo pouvait s'associer -des onvrieps et des artistes 
exercés dans la pratique des atts et docile* À ses di- 
i:ectioDS. 

Bofio, sous le rapport det'iitililé, si l'on demande 
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quels sont les aronfages dcrinTèîttion de M. Ame* 
line , nous réponilrons que nous les avdns défà (ait 
tonnaîlrc,eh ttiAnti^Eltit ^nell«s conditions man^oiént- 
encore anX rwentiôrfs htlti^riéUres iBf plus parfaites; 
Ces Cooditionï s6nt l'erhpliés par Rf. Arhelihe. La 
iaaliire qa'ii emploie petit prejidrc toutes sortes de 
formes et toutes les ecftlleurs. Les Tfeprésentalions'qiii 
en soHtfnïtessontdigpbhibles^deitoUte^ les manières; 
leurs |tartîej assemblées' peuvent être sep&rées et 
réunies h tolont*, sans perdre l'esaclitude ée leurs 
JiirtjpotliotiS et de le'uis TapportS ; elles ^teuvent êlrt 
])rises à part, cunsid^rées soUs toutes leurs faces, 
compâi'ieS les ufies aux autres, rapprùcliéès de leun 
fconneiitoiiâ (latucelles, passer de main en main , rt 
soutenir éet eitâUiett saliâ altériitioh. Hbcéès à côté 
de k' Ditttlrfe , ces pt-èparations peuvent être d'un 
{;rand recours pour facrliter l'étude du cadavre , poi r 
- diriger les recherclies analoraiijacj , et pour rendit 
plus palpatleà aoX élèweS leB flériioUilj'afCiOhs dfe l'en- 
seignement. Eloignées de t'ttbjet qto'allfes ïèppéseB-i 
tènt , les pWcès q4i le* CûrtipWent , asSetûMé^ tfii 
fii^patéeè , sertiitt é^galeûient avant ag«US«S ^.(irveAoO-i 
Velelr dans l'esprit , Sôil île l'éHvt , soit de r)tidtniti6 
de l'arl , la uéinoire de Ce qtl'iU ont souvéftt besoin 
de se rappeler , lorsqu'ils ne peuvent consulter la na- 
ture elle-mèine. 

Nous ^liT0D«4ob<c âirb ^ne les efTotti de M.'Ame^ 
Hue méïileHt d'étife enc&nftiè^s ; qa« lès peines qii'il 
s'est données depuis douze ans pour parvenir à stnt 
bat, Inr donnent droit âi1«3 dédtiiïimageciieas -, que 



le SDCcés qu'il a obtenu est dîgna de lécompense, et 
que pour assurer l'otililécleBOD tnvention,!! serait k 
propM de lui donner tes moyaa de former sue-école 
de représentations anatomiqnea par le procédé dont 
il est l'iarenteor > et ^d'4 tons égardfi les demandes 
qu'il a faites mutent d'être occaeil lies par leConseil 
Royal 4e l'iastruclioa publique. 

JV. JB. Ce rapport , rédigé parlVÎ. Halle , a été la et ap- 
prouvé par MM. Cuvier, Dumérjl, Guéneau , B.oj-er< 
Collard, et doit être soumis k M. Poisson , pour y 
donner aussi son approbation , s'il le juge à propos. 

NOTE 

SDR LES PROPRIÉTÉS MioBCALES OU FItUlTDD 8à6RAB. 

I.E docteur Ixiuis Franlt, premier médecin et con- 
seiller-privé de S. A. I. madame la Gucheàse de 
Parme, vient de publier quelq^nes détails sur l'em- 
ploi du frutt du baobab , ce géant du règne végétal , 
que les naturalistes ont classé dans la famille d^s 
malvacées, sons le nom à^Adansonia, nom qui rap- 
pelle les travaux aassj ntiles que nombreux d'un na- 
\nraliste que la France s'hoaore d'avoir produit , 
d'Adanson. 

Parmi les obîets^ue les caravanes de la Nubie et 
da Darfuur apportent au Kaire , dit M. Frank , en 
trouve le fruit du baobab j que les habîtens de l'E- 
gypte appellent généralemeut hebhab, et -dont Fros; 
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per Alpin a donné une description peu exRCtè ,etde 
beaucoup inférieure i celle de Vesling. Dans la Ha- 
ine, on appelle ce fruit gilingis } dans le rojranme 
de Darfour , tl se nomme tabaldi. 

Le frnit do baob,ab ret^mble beaucoup it une •ci- 
trouille alongée. Ses dimensions varient dé quatre 
i dix pouces de longueur , sur trois i six de dia- 
mètre. Quelques ^t)bîens ont affirmé à M. Frank , 
que dans leur pajs il j en avait qui surpassaient 
de beaucoup cette grandeur. | 

La croûte qui le couvre est ligneuse et épaisse ! 

d'environ trois lignes -, sa couleur est d'un brun- 
foncé : vers son extrémité supérieure, -on remarque | 
de légères rugosités , avec une portion du pédon- 
cule, et , de l'autre côté, une pointe plus on moins 
aiguë, tantôt ouverte , tantôt fermée. 

Eu' ouvrant ce fruit, on observe dans son intérieur 
de nombreuses loges longitudinales , contenant des 
graines de différentes formes et grandeurs , mais qui 
en général ressemblent à un baricot noir, et sont 
d'un beau poli . Leur amande a la saveur d'une -noi'> 
sette. ' 

Tout l'intérieur des loges et les interstices des | 

graines sont remplis d'une. Substance rougeâtre , : 

friable, et d'une acidité agréable. C'est cette aub- 
slance qu'on transportait autrefois en Europe sons le 
nom de Terre sigillée de Lemifos , et que Prosper j 

Alpin, le premier, a considérée comme une matière | 

végétale originaire do l'Ethiopie, et non comme une i 

terre del'Arelupel de k Grèce. , 



Ton» les renaoigneDwa» qnaM. Frank a obUon* 
an Caire des Afiictins de l'ioférieDr , ne lont qafi 
Ooafinner tout ce qa'Âdanson doi)s a i^prta an taiet 
da batdwb. Voici quelque* détails de plus , qoi na 
font qoe dods prouver qn'en fait de médecine > des 
peoples grossiers, ep sairaitt l'instinct de la Mature, 
se trompent souvent moins que beaa«iup de méde- 
cins de nos contrées civilisées. 

Les habitans de la NubtQ , do Darfoor et de l'B- 
gj^ple , regardent le fruit dq baobab comme un re- 
mède très-eflScace dans plusieurs maladies , et sur- 
tout dans la d^sent^rie, affection si redoutable che» 
eux par 1« rapidité de sa marcbe. 

Dii les premiers Gympl&mes de cette maladie , 
ils observent une diète rigoorense , et boivent un 
léger decocinm de tamarin. Si le mal ne >céde pas 
bientôt, ils emploient le fruit du baobab, que quel- 
ques-uns font précéder par de petites doses de rha~ 
barbe. C'est la substance rouge du fruit qui passe 
pour la plus efficace d'abord; mais, au bout de quel- 
ques jours, s'il n'y a point d'amendement, on pile 
réeorc<e du fruit , on en fait avec de l'ean une pâte 
dont on administre plusieurs fois par jeur gros comme 
unecbâtaigne; quelquefois même, on fait torréfier 
les graines j oo les pile , et on en fait prendrii au 
mdade plnsienrs doses dans 4a journée. Mais la par- 
tie la plus active est évidemment la substance 
friable. 

Non content de ces -renseignemens , le docteur 
Frank a ronln essayer par tai-m^ii^ ^ médicament 
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dont nons parlons. Le premier malade chez lequel il 
l'a 'employé éUit exténué par une djrsenterie qui 
durait depuis vingt-cinq jours. Le fruit du baobab le 
rétablit en peu de jours , comme par enchantement , 
et même contre l'atlante de celui qui l'administrait. 
Encouragé par un succès aussi marqué, le.médecin 
de S. A. I. madame la Duchesse de Parme a em- 
ployé ce remède chez plasieurs autres malades, 
avec un égal avantage , et en particulier surson col- 
lâgne et ami Ceresole, atteint d'une dysenterie 
chronique, tandis que M. Assalini, que nous avoaa 
TU naguère à Paris, témoin de cette dernière gué- 
rison , l'employait également arec succès de son 
c6té. (H.Ç.) 
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FAUNE DES MEDECINS, 

Qu'Histoire des animaux et de leurs produits, 
considérés sous le rapport de la Bromatologie et 
de riiygiine eit général j de la Thérapeutique, 
lia /a Pharmacologie et (ie /a Toxicologie i ouvrage 
entièrement neuf , avec Jlgures ; par HiPPOLYTfc 
Ci.o(irs%T,D.-M.-P., membre-titulaire de l'Aca- 
démie Royale de Médecine , etc. 

Fitœ summa brevit'diii 
vetat lOiiUatif. ■ 
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ï.r= tivraison de 96 pages in-S.o ,' et s planclies (t). 

T.'adteor de cet ouvrage est unâesCoRalioratears 
dû ce Journal , ce qui nous dispense de lui adresser' 
des éloges qoî , dans Ifts circonstances o& il se trouve 
par rapport à nous, ont toujours an air de gauche 
complaisance plus ou moins difficile k déguiser; mais 
nous devons dire tout d'abord, et cela sans avoir la 
crainte de blesser sa modestie, ou denaireà l'idée 
de notre indépeudance dans l'esprit de certains lec-' 
tenrs clialouilleas, que la publication que nous an- 
nonçons e^st remarquable sons le rapport de l'exécu- 
tion matérietle ; que le papier en est fort beau,rini- 
pression soignée et correcte ; que les gravures en 
sont d'un fini précieux et d'une vérité rare. Nous 
ajouterons pourtant avec confiance , et sans crainte 
de nous voir démentis, que l'utilité de l'entreprise 
est incontestable , et que la nianière dont M. H. Ci 
nous semble la diriger, doit paraître bien louable aux 
yeux de tous ceux qui sont en éltft d'apprécier les 
difficultés d'un. semblable travail, l'espèce de danger 
même qu'il y ai s'en cbarger, en raison des connais- 
sances étendues qu'il exige dans plus d'un genre. 

Il parait, au reste, que depuis bien des années 
déjJi, l'auteur s'occupe de la rédaction de ce livré 
important , et qne l'idée de fournir aux amis de la 
science UQ guide gui puisse conduire leurs pas sur 

(t)F'oyes notre Numéro du mois d'avril, pour les 
conditions de la souscription. * 



, 164 tlTTÉBATURE 

uo terraîa aass^ peu connu , lui a fait concevoir la 
force de s'acqoittec d'une tâche aussi difficile , et Ini 
a inspira ce tèle ijoe le temps «ainie , que la vne des 
obstacles échauffe. 

Il ne faut pas moins que cela en effet pour ne 
pas être rebuté par tous les spins auxquels H faut se 
prêter quand il s'agit d'appliquer aux plus chers et 
aux plus précieux intérêts de la vie , certaines bran- 
ches de l'histoire naturelle qui sont devenues le lieu 
de refuge d'une multitude d'erreurs grossières, son- 
veut mÂme dangereuses , lant en hygiène qu'on 
thérapeutique, ou qui nous offrent des fruits que 
notre'inexpérience ne nous a pas encore permis d'a- 
perceroir , et qu'une main Itardte peut seule eu dé- 
tacher pour Dotre bien-être. Espérons que l'auteur 
saura en découvrir quelques-ans , et justi£era1a 
bonne optiMon que ses travaux antérieucs ont fait 
, concevoir de lui au monde savant , opinion que le 
débat de son nouveau livre ne peut qu'augmenter. 

Quoiqu'il «n soit, M. H. C. s'est proposé un tri- 
ple but en livrant k l'impression le fruit de ses re- 
cherches; il a vouln , ■ .» faire connaître k ses lecteurs 
tout ce qui , dans l'histoire des animaux^ peut înté* 
resser la santé des hommes ; a.o signaler d'une ina- 
'fiiàre spéciale, parmi ces êtres animés, cenx qui sont 
utiles à l'entretien ou auTétablissemeot de es pré- 
cieux bienfait de la Nature, ou qaî peuvent nuiT« k 
sa conservation -, 3.o enfin , donner les moyens d'en 
t^er parti > on d'éditer le mol dont il» penveift être 
la cause. 
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Un péreil cadre est bien ^ffiùle k remplir , mais 
nous crojohs qn'îl ae renfermera bïentftt plus que 
qoelqnes places TÎdes, )i en jager d'après la marche 
qaa M. H. C. s'est astreint k snivre ; tnarclie dont il 
a clieroh4 i noas donner noe idée daas ane éloquente 
Introduction qaf commence cette première livrai- ' 
fiOQ , et qni nous offre de plus un tableau raccourci , 
mais <ymplet}des propriétés qui distÎDguèbt les ani- 
maux dans l'universalité des êtres , et les fsetent les 
nns des antres j une exposition systématique de lent 
classification, Téritable ûl d'Ariane qoi doit conduire 
le lecteur dans les détotirà multipliés d'un vaste la- 
Lynntbe} eqfin, une esquisse rapide des progrés 
qui ont signalé les différons âges dé la science , et 
dont l'examen est si propr^^ féconder les recber- 
clies, à augmenter les forces de la méditation. 

Le premier animal dont l'auteur s'occupe d'une 
manière particulière , est l'abeille , cet intacte sî 
faible- en apparence, et qui est cependant un des 
clié&-d'œnvre de la puissante Nature. Les détail» 
qu'il nous offre sur le caraistère Eoologique de cet 
être intéressant, sur la structure anqtomique de l'^ij 
guillon qui sert k sa défense, sur les eSèts de la 
piq&re envçnimée de cet instrument de guerre , sur 
les moyens d'y remédier, sont autant de points cu- 
rieux propres â exciter la plus vire altentipn, que 
soutient d'ailleurs un stj-Ie par, siujple, coulant ^ 
plein de vie j et assez foloié pour rend>e presque 
îantile le secours des deux gravures qui terminent 
ce faseicnle , et oà tons cet détails sont d'autant ^u« 
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fidèlement replantés , que c'est l'aittietir lui- 
même qui en a eiécutë lea dessins d'après nature. 

Tout semble donc se réunir ponr assurer .le succès 
de ce livre, toift ,.jn9qn'& l'euctitude dons la poUi- 
cation. C'est le premier juillet, ainsi qoe cela avait 
été annoncé , qne la première livraison a paru , et 
nous, sommes assurés qne les autres suivront régo- 
lièrement. R.t 

■RÉFLEXIONS 

DD DOCTEUR SOCBOnX, 
, Sur une Analyse Jiiita par,' M le docteur 
- BiÉVEiLLé-PAnist: (i). 

LoaSQc'uN ouvrageru'a pas porté la convictios 
dans l'esprit de cenx qui l'ont lu , il est mauvais , et 
ce serait peine perdue pour son auteur, du chercher 
il le défendre. Je ne viens donc pas soutenir ici , 
contre tS.. Réveillé-Farise , la doctrine'exposée dans 
ma dissertation sur le tjrpkus amaril , ou maladie de 
Barcelone ; }e me bornerai uniquement à relever 
.quelques-unes des inexactitudes échappées k ce mé- 
decin. J'entre en matière. 

' Les principales données fausses, d'après les- 
i^uelles M. Réveillé-Farise a cru pouvoir arguer 
contre moi , peuvent être .exprimées de la manière 
snivante : i ,o Je n'ai fourni d'autre preuve de l'in- 
salubrité de Barcelone , ville très-saine suivant mon 

.. (i) JoumalrGénéraldeMéd., mai iSaa, p. aSS. 
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■xilîqae , qu'un monamBnt d'une date incflftaiDe , 
çonserré duis le iardia des CapQCiiu de Saiiia. 
a.o ^e sais en contradiction avec moi-méinef . parce 
que , après sTOÏt établi U n^essité d'ane grande 
cbalear, ponr U production dn t jphns aniaril , je re- - 
connais ensuite qu'il sa dérelo^a à nne tempéra- 
ture moyenne de i4 à 1 5 degrés R. 3.» I* port de 
Barcelone est trâs-propre, etje ne l'ai pas vn; puis- 
que ^*en place Hont>Joni fort loin (i). Que les lec- 
teurs venillent bien me permettre de consacrer 
quelques instans à la discussion de ces trois proposi- 
tions , et ils ne tarderont pas i reconnaître Qom- 
bien elles sont éloignées de U vérité. 

Le climat de Barcetone est ,. U est Trai , trés-saîn ; 
mais cela n'empêche pas la ville d'être fort, insalu- 
bre. J'en ai donné des preuves irrécosdUes ,^et puis- 
que M. Réveillé-Farise ne les a pas lues, }e crois 
devoir les répéter ici. Saivaùt nn des historiens les 
plus estimés d'Espagne , M. Campaun^ , n On vit 
« régner à Barcelone, dansle qnatorsiénte siide, 
M six pestes, depuis l'année i333 jusqu'il 1396. 
» iDans le quinzième siècle , depuis l'année i4o8 
• jusqu'en 1497 , on j éprouva seize maladies 
D graves , soit pestes déclarées, ou épidémjes pins 
»' bénignes. Dans le i6.>°e£iècle, depuis l'année 1 Bot , 
jn jusqu'en iSpS, les pestes et épidémies se cépéti- 
M rent par huit fois. Dans le siècle passé , ou n'a mé^ 
-u moire que d'une seule en i65i , la plus cruelle et 

(1) Joumai-Général, delà page 370 a la page 37a. 
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» désastreuse' ^i te f&t ëneàvt tfbsetrée depiiiè'to 
Il p«stetittiAdet348: el1eâura(ln8déSiQoiâ(iV » 
Je le Aem&aAe, est-ît une yillâ en Bt]t6[l«, qui sit 
^ronr^ plus de 'maladies graves «Joe Barfeelâtle? C* 
' tAt , mÉ dii-a-t-on , d'àpprend rien sflc tflUr Aature. 
J'en conv îetiSVc^otiUe^ï ; mais il esl hiitt Certain que, 
SOT lui il épidémies meniianbées par Câibptnàaj'; , 
les ilapreitiiâres, aat j^eores au^ ^tâbltisetuens dé 
l*Ile de Cuba , nfe sotit pas teniies de la Savane. 
Çuânt atn t)derntères, ptiut itroùvetqu'btaedMIes 
ira Moins, Mlle dé f65i , n'était pas Idfiivre jadùe 
d« Arililies , l'ai' donné la description d'an rtôhu- 
ment érigé h Sarria, en i65â. Les fiiits qu'il tetcace 
sdilf de la pfoS grande authenticité , et en tout côa- 
tottaea kee qu'on a obsetré fiéquemmént , soit dé- 
pnîs, 8(rit«Tant i65i ; téïnoin la descHpiiOh sûitante 
de l'épldéoiie qai rbytigea Saragosse £n 1554:. tt Les 
* nialadès, dit Vitlalba^s), Avaient dtiseJitfHtlié'nies. 
» Leur visage était défiguré, livide et/ffurie.... Presque 
M toué se plaignaient d'une violente douleur de tête 
a et d'ifisofnnie ; bekdcoap araient une sorte dé dé- 
u hte frénétique...'. Une forte soif, l'anxiété, l*in- 
» qBiéti".de,des nausées fatigantes, des vomissiemens 
M de nnfitières bilieuses de loutej ^ueUtés^&oiHtnifa-- 
» gnaient une douleur épigastriqae des pla> in- 
u leaacs. » Si, comme l'assuré Ai. Héveilté-Farise, 
je m'étais tout simplement contenté d« parler dn 
ittonliniSDt. de Sarria , ç'ent été , sans doute , une 

(i) Disg. sur le Typhus amaril, p. iS et i6. 

(a) EpidemiotogiaespaHota, tome premier, p. io4> 
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bien -£ittU presTè & ntp^oi dto toM' Opinioii ; ihù 
^Dnle-iDz âJtàîtt lûsteriqnea qtte l'dti Tient dé lire, 
la dncripUon dëcé nraiiDmetit bistbriqâe laî-raènie * 
couUle ata ftlt A l'^idenee daqod il étt Aiffic^e de 
ne pu se rendre. 

f Mions maintenant & 1a s^eoildtf ti»ertiotL Quoi* 
qn'en nt pii diiv mon eritiqae , je n'ai jamais ^tit 
que le Ijpttns amarB ponvait se direlopper tons nnê 
le i n p é l nhi^ moyenne de i4 1 1 5 degrés R, Loin de 
fè , f ai dit cpHl Alblt une tfbaleor de 20 4 ai degrés. 
-Celx iié n'a p« tmpMié de reconndlre qne U ms- 
hdié nne B>îs dételoppéé , ponvait ensoite se propa- 
ger sons ane tefiip^ratnre bfeanamp pins basse , par 
exemple , dé 1% à i5 degr^ , comme était celle de 
Bucclaae an mois d'octobre 1 831 . Hais il n'y « Q , 
ce tatf aèmUe, atisdne contradiction. L'errenr de 
M. ttirtnSïè-Vmse est venue d'cne âote d'impres- 
sion. Cette &lite corrigiée , b contradiction dont il 
n'aocase disparaît avec elle. II suffit de Ure octobre 
M fico d'aeU , qni se'tnHire^a^e "j de ma petite 
IKsscrtalJuu ; «Ion la cooctesion snivanle , avec la- 
quelle mon anta]»»Dnlê a cm m'atlétrer: ■ Ainsi roili 
« faalen-Bafltreslemcnt en eontiadictlon , etc. (i) a 
ymAm d'efle^ftiéme tiAt 1 plat. 

ApÉÀs nroir Asetîré sa seconde assertion tut Mie 
£>rte de ly p^ia phie , M. Rércâllé-Parîsf! a été en 
très-grande partie condoîi 1 la traûième , prmsé- 
mrat par le manque de cônnaiisances t a pogr a phiq o et 

& . 

(ijJwaiEaJ-CfEaëral.flui iSai.p. 371. 



i^O X. X T T B & A T IT M. S 

qu'il ne: htlwce.pu à m'attriliaer. A' l'ea. croitC', je 
n'aBrais pas.vo le poit de Barcelone) puisque j'en 
place Alont-Joni II uoe certaioe (iùtaBce. Mois dans 
le paragraphe où j'ai parlé de ceUe place, j.'ai aussi 
compris la citadelle, parmi les lieoxéloîgnésdu port, 
bien entendu reiativenAnt k d'autres qui en sont plus 
près (i). Or, Mont-Joui est juste i. une distance 
double' de celle delà citadelle ; il a an moins deux 
ibis labauteur de Montmartre; enfin il est auvent 
du vieux p«ct. Sous ces troJA poinu de vue , il peut 
être considéré comme fort éloigné , comparatiremiBUl: 
ila citadelle. Cependant M. RéveillérParise ne pa- 
raît pas surpris de me voir placer ce fort , Iota dn 
ibjei', d'infection. Quel motif a-tril donc eu pour me 
reprendre d'avoir. fait la même cbose k l'égard da 
Mout-Joui ? Sans doute , et je l'eJ remercie , il vou- 
lait me fournir l'occasion de montrer aux lecteurs que 
je connais mieux que mon ^maître , Barcelone et ses 
environs. 

Enbardi par cettéviarqaa d'obligeance, jtpron- , 
drat encore une dernière liberté , celle de contredire 
mon critique , sur ce qu'il dit de la propreté du port 
de Barcelone. Son opinion ^ il est vrai , a pour appui 
l'autorité des aides-topograjfhàs de M. Pariset , les 
porte-faix de Barcelonette , qui ont certifié n'avoir 
jamais senti de mauvaise odeur le long du port (3)>. 

; (i)Dîasert>surleTyphusamaTil, p. ii. 

(3] Aapport adressé à Son £xcell- te Hinistre de Tînt., 
p. i5, ligné 99. 
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^Mais , nonobstant le témoigiiagc de ces savants aux 
^.puissiiDtes épaules y untlumiste liabîle , le docteur 
Balcells, a.oséd<re:« Lé port estxurcliargé de in«- 
.» . tières animales en putréfaction , comme je m'en 
)> suis assuré pur des expériences directes en i8ao j 
» mais sans avoir voulu faire part de me3 craintes ; 
u caron en eût s^ns doute tenu d'autant moins de 
» compfe, qu'elles étaîentjilus fondées {i)-» Déplus, 
.la municipalité de Barcelone a traité avec une maî-^ 
son de commerce qui s'est engogée à extraire du port, 
un demi-million de pieds cubes d'immondices (2). 
Enfin , on pent voir dans la Quotidienne du la )uia 
■ 1833, quelle était la malpropreté des égo&ts qni« 
comme on sait,, vont tousse rendre dans le port. De 
pateib iaits n'ont pas besoin de commentaires. 

En voilà san^doute assez ponr foire présnmertjne si 
je voulais défendre ma Dissertation contre les attaques 
. demoncritique,)epourraislefâireaisément}mais,}ele 
répète, il me paraît déplacé ^n'un auteur parle en fa- 
venrde son travail , lorsqu'il l'a soumis aii j ugement du 
pnbljc. Je ne veox cependant pas laisser. tout-À-fait 
sans réponse, deux graves reproches de M. B.eYeillé- 
-Parise. Ce ne sera pas long : 1.0 il m'accuse k quatre 
on cinq reprises de n'avoippaf l'a. A'celail me-sufiit de 
'répliquer qne ,-sous le rapport spécial de décider si 
la maladie de Barcelone était la fièvre jaune des A'n- 
titfos, je'suis, de tous tes médecins envoyés par le 

(1) Perio. delà Soc. desalud. pub. , p. 17^, 
(3) Diario Brusi, iglanv. iSsa. 
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Gonvernenient , cetiii qui a /e/>Au («■>.<> A l'exemple 

âsplnsitors'âDtresécriTainS, mon érîtïijDene cesse de 
parler Se mes contradictions dant^I se garde bien 
de citer nn seul e&pmple, excepté celui de la faute 
't^pograpbtque. Ponr me lawr de cette éteroelle in- 
culpation ijediraitontsimpleinentqiietToîs médecins, 
MM. Bail;' j Parisel et Francis , sont sar-tdnt inté- 
ressés à me tniaver en contradiction arec moi même. 
Eh bien! loin de ni'«[Toir rien reproché de pareil , 
ils ont dit an contraire : «M. Rochoux s'est montré 
R conséquent (1) »> compliment que je regrette très- 
sincèrement de ne pouvoir leur rendre. Ainsi , n'en 
' déplaise & M. Réveillé'-Parîse , je me crois aatorisé 
k sontenirque les nombrenses contradictions dont on 
m'accuse , arec une incroyable légèreté , sont tont 
Iionnement dans l'esprit ^Je ceox qni me les attri- 
buent (a). 

(1) Rapport à Son Exc<, p. 5, ligné aS. 

(a) Il n'est pas jusqu'à la CazetU tU Santé ( 5 {oiUet 
1 633 ) , qui ne se soit cme , aussi elle , obligée de mt 
taxer de contradicHoa. Ge n'est pas tout; par une insigne 
maladresse , car U y a plus que de la mauvaise foi dan» 
■on fait , elle m'a rfcprochë de n'avoir à-peurprte ofiposi 
que mon autorité , à un témoignage bien au-dessu* du 
mien , celui de U Gommisatoo. Assurément je n'avais pas 
besoin d'être averti par la Gazette, pour reconnaître 
que trois hommes doivent être crus de préférence à un ; 
auMi me suis-je bien donné de garde de commetire la 
gaucherie' qu'elle m'attribue. En effet , je n'ai jamais 
combattu les récits de UU. les Commissjdres, sans leur 
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RECHEKCHES PHTSIOLOGIQJJES 

8DB LA TIE ET LA MORT; 

ParX&viKK BiçuAT. médecin dti F Hôtel- Dieu t 
professeur iVaaatomie , de, physiologie , etc. — 
Quatrième édition , augmentée de notes , par 
F. Macerdie , membre de l'Institut et de l'Aca- 
démie Rej'ale de Médecine. 

Un Toi. in-8.o, Paris, 182a. Chei Gabon, libraire, 
rue de l'EcoIede Médecine; et cbezBécbetjeane, 
libraire, place de l'Ecole de Médecine , N.o 4. 

Peo de lirres ont joui , dés lenr apparition tn£me , 
d'une faveur plus géaérale et plus méritée que'celui 

opposa" de« anlorités respectables , presque taujourt det 
ptècesadministralïves officielles, ou des 3rticl4|k Jour- , 
oauz reconnus aulfaentiqu^s. (^. Nouveau Journ. de 
Méd-, avril i8a9,p. 5*7, 5i^ , 3aS , 338, etc., dans les 
notes. ) Va seul fait doit être excepté; c'est l'histoire du 
capitaine S agrera. Maisj'aieusoind'averlirjeo la rappor- 
^nt , que Itt. Pariset la leuait de inoi , et j'ai détaillé en 
n^éine temps les circonstances qui m'avaient induit eu 
erreur. [Op. cit- , p. 3^o.} N'esl-il donc plus permis à un 
miédecûi , de coaveuir qu'il a ^té trompé ? La Gazette de 
Santé le pense apparemment, puisqu'elle me fait un 
crime de jnan aveu, lu reste , elle doit se tenir traa- 
qntfa; pev de personnes m'imiteront 4 cet égard. 
Dans son Numéro du i5 mars 1893 > la Gault« de 
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dont aons annonfons la réimpreuion, La postérité.a^ 
comiBoncé pour lui du vÏTsAt même àc son auteur 
et les ju£tos éloges qu'où lui à prodigués n'ont point 
élé un de ces parfuim que les coti temporal us savent 
ordinaîieuient si bien tenir en réserve afin d'en em- 
baumer les morts. Dès le principe, cet outrage est- 
derenu classique , et sa réputation ne petit plus croi- 
sante avait défa parlé de mes contradictions , et pour 
montrer , chemin faisant , que j'avais eu tort d'établir 
une distinction tranchée entre le typhus amarîl de Bar- 
celone et la Gèvre jaune des Antilles, m'opposait les ob- 
servations de M. Dcvèze, desquelles il résulte que les 
sujets observés parlui avaient présenté, sous le rapport 
de l'état des forces , de l'aspect de la langue , des déran- 
gemeas du pouls, et relativeoieut an délire , aux convul- 
sions, etc> , des symptAmes différents de ceux que j'a- 
vais décrits comme propres à la fièvre jaune ; maïs en 
même toujis conformes ï ceux qu'ont offerts les malades' 
de Barcelone. Avec un peu de réJlexion, la Gazette 
se serait aperçue que l'argument qu'elle a étourdiment 
dirigé contre moi , vient réellement à l'appui de ma ma- 
uiërc de voir. EfFcclivement tout prouve que les épidé- 
mies du nord de l'Amérique, quoique désignéi?s sous le 
nom de fièvre jaune, n'en sont pas moins de véritables 
typhus analogues à ceux que l'on voit eu Espagne. L'ou-' 
vragc de SI. Devëze est lui-même très-propre à couBruier 
cette vérit^ Au reste , ce n'est certainement pas la lièvre 
jauni! des Antilles qui peut y être décrite, puisque, sur 
les iS observations dont il se compose, une seule a été 
recueillie à Saint-Domingue, et toutes les autres à Philàr 
delpliié. 
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In ; il a en , et ii est destiné à avoir longtemps eni- 
core Dne grande inâaence sar Tesprit des pkjàcdo^ 
gistes et des médecins. C'est donc une entreprise 
utile que de le publier de novveaa. 

Mais 1^ sciences marchent sans cesse vers la per- 
fection ; la lente expérience ajonte chaque jour Ji la 
masse des faits qui les constituent', fait briller dW 
plus vif éclat les vérités qu'elle assure ,.on les dégage 
des légers nuages qui les voilent et les entourent. 
Depuis la mort de Bicbat , la pbjsiologie a suivi 
l'in^nlsiott qui loj avait été communiquée par le 
génie de cet homme illustre; son livre avait donc 
besoin d'être mis an niveau des connaissances ac- 
tuelles, et c'est ce que M. Magendie, connu déji 
lui-même dans la science , par la publication de plu- 
sieurs bons ouvrages , a cherché à iaire , dans des 
notes, dont quelques-unes sont consacrées k mettre 
en garde les lecteurs contre certains écueïls dans 
lesquels l'imagination de l'auteur parait l'avoir en- 
traîné dans plus d'un cas, et que les prestiges de son 
style animé ne laissent point facilement apercevoir: 

La mémoire de Bichat ne peut que gagner à cette 
nouvelle publication , et aux additions qu'a faites 
M. Magendie aux Recherches physiologiques' de cet 
auteur sar la vie«et la mort. Nous ne pouvons ici en- 
trer dans de grands détails ; l'ouvrage est entre les 
mains de tous les ' médecins , maïs les notes dont il 
est enrichi le leur rend de nouveau indispensable ; 
elles sont nombre'nses , clairement écrites , en géné- 
ral ibrt impOTtanles par leur sujet ,' on par les expé^ 
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ri«fic«a iM>wT«lI«s et curiffiiset ««xqaelle» elles se 
xapportent. 

Hipp. Cloqvet. 



TABI-EAU 

D'une épidémie de Croup fui a régfté à Guéret', 
surlafin de iSai etau commencement de iSaa, 
par J. B. Lâchoï-x., D.-M. * " 

XeMeina non infienu hummti parlui , 
sed lanpwùJllM. { Basli*!) 

Brocbare in-S.". A Paris , cittz Crochard , libraire , 
l'ue de SorlwDnË , Tf.o 3. 



Qdakd une maladie est, coniine ie croup , aussi 
rapide dans sa marcbe que terrible dans ses résultats; 
quand, comme lui encore , ei\e est enveloppée de nua- 
ges <]ae le temps seul eti'observatîon peuvent dissiper, 
cluque praticien est naturellement appelé k publier, 
pour l'instractiondetous, ses remarques surunfUao 
qui peut se renouveler plus d'une fois. M. J. B. La- 
croix a donc rempli nn devoir, en décrivant l'épidë- 
mîe qn'il a eu occasion d'observer k Guéret , chef- 
liflu du département de la Creuse , et en signalant 
BUS médecins de son pays une maladie qu'il faut sa- 
voir combattre dès son début. 

Aprèa avoir doimé quelques détails sur les lieux 
où a &évî .c«lU épidémie , l'anfenr en fait l'Uistoire 



f!cQJraIe > et offre ensuite un ceiUîn nombre d'ob- 
servations particulières -, d'où l'on peut tirer les ré- 
sultats soivans : 

Aucoa indÎTida n'a été atteint au-dessoDs d'un 
OD , ni au-(hssns âe donze ans. La Jâîblesse, les 
maladies antérieures , la présence d'un catarrhe pul- 
monaire ou d'une angine tonsillaire , les' variations 
de température , peut-être aussi , dit l'auteur , un 
état particulier, quoique inappréciable ,.de l'atmo- 
sphère , ont paru avoir été les causes prédisposantes 
les plus communes de la maladie. 

Celle-ci a d'ailleurs frappé un plus grand, nonqbrc 
de filles que de garçons j elle a élé observée iadis- 
tînctement dans tous les quartiers, et a sévi égale- 
ment et sur les enfâns du riche et sur ceux du pauvre* 
sur ceux qu'on élevait avec le plus de soin comme 
surceux qu'on abandonnait à eux-mêmes. Kllc a été 
mortelle constamment , toutes les fois qu'on l'a aban- 
donnée à elle-même , et de tous les les malades qui 
ont rendu des fragmens de tubes membraneux , pas 
un seul n'a échappé. Pendant six mois , sur 36 enfans 
qu'elle a attaqués , 17 sont morts , parmi lesquels 
on a compté 10 filles , exemple remarquable d'tine: , 
inoïtalîlé relative bien grande. 

ïiC traitement adopté par l'Auteur, nous a paru 
sage et conforme aux règles de la saine pratique , et 
labrochureqnenous lui devons noui semble propre Â 
lui faire honneuf ; le style en est simple et clair, et , 
ce qui serait assez remarquable pour plusieurs im- 
primeries de la Capitale elle-même, les erreurs 

" j4. i» 
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typoçrophi<ïget ne saotent pomï d^ibovj ^^x yetiï 
dans un opuscnb Jiropritqé à Cadrât. H, C- 

DES MÉDEQIN? FRÀSÇMS COKTKE LE D.C BHOUSSAIS ^ 

jÂuteur de la Nouvelle Doctrine médicale , ou 
Zeltres médicales à M. Broustais , suivies d^un 
Traité complet de Médecine-Pratiqtfe , d'après 
la doctrine la plus généralement reçue en France; 
en cinq livraisons. ,— ^ PaehiÈre livraison. — 
Par S. P. Adtheuac , médecin en chef de plu- 
sieurs hôpitaux. 

Pmoî, m-9-°P*F^, ^6ïi. Ç^ep GtW et Béoliet , 
libraires , pl^ced^ l'ËcoIs 4« Médeema. 

CETAQTrage, qui est dédié Ji ïouj /e,ï médecins 
éclectiquet de France , contient dçux parties dis- 
tinctes. I-a première affre qnelques Let.tr«s critiques 
adressi^es àM. Bronssais,. espèce de pljùdoyer dans 
' le procès intenté par lui h ta plupart des médecins 
français devant le tribunal de l'opiniao public^ue*, la 
seconde est un Traité complet des fièvres dites essen- 
tielles , et l'expqsé de la doctrine admise par U plu- 
part de nos contemporains. 

M. Autliei^c 8, comme il le dit lui-tnénie , Pn^ 
)a plumo^, non pour arrêter M. Bfôussmi dans ses 
découvertes si utiles à l'art de guérir » niponr com- 



battre n doctrine , mais poui ih-rmstttet <ïans de 
JMt^e bomeE , àiSeadtt )a médecttie fraoçaise-, et 
' justifier »ea mamfarei d«i inculpaEions q^'i\ a fait 
peser lar eux. Son oowags ^ an' noiiM dans la pre-- 
mière partie , eit donc puremept poliinique ; on 
eOBÇoit «tsez, d'apria oala, quo > uiàigféiomt le 
méfAta- d^kib paveil livre , il est bbmb difScfle k un 
méd^dn éehatit/ua d'en âùraranal^rge^ sans entrée 
lai-m^odans des discussioBs qai pounatent le ài- 
tqtuwer da i^ix de la Iwtme méthode ) par-toat 
e-h eti« te présèiite. L'ouvrage vaut «flpendaBt la pêne 
d'âtre l<i>et sa. IftCMue ne S9ra pas sads résohals 
Htiks pQqr let personacs qui y epttsatveiont huK 
t«fB]>i> B. C 



INDICATEUR 

DES ADHESSES OE* mIÉDECINS , CBlStJaailBHS , 

PHARJU ACIENS , SAGtS-FEM91ES,HàplTAC X, etc. 

j&rocftfwe in-8.0 Paris, i&aa. ^ezMAtDAir, auteur 
et éditeur, rue du Petit- Vaitgirarâ, N." jg. 

XstitpedeeeftOHTKB^donBoffie déjà un raf^rei. 
chement assez curieus, cf^ai des adnnes des taéda~- 
dus , et des adresses des hôpitaux ; mais cette petite 
^ particularité n'est rien en comparaison de toutes les 
singularités qui distinguent le texte luï-Diâmc, des 
nombreuses erreurs dont il fourmille, des omissions 
qui le rendent on ne peut plus incomplet. Commen 
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avec l'AimaDach Royal, l'AlmanacK du commerce ,' 
f'Almanach des vingt-cîag-mille adresses, les listes 
des Médecins et des Pharmaciens publiées' par le 
Gouvflf oement , cliaque année, M.r Maldan n'a-t~il 
point sa éviter de pareils dé&ats ? Qu'a-t-il fait par 
exemple, d'environ la moitié des Membres de l'Aca- 
démie Royale de médecine , dont on gbercb* en vain 
le nom et l'adresse dans son Indicateur ? Etait-il 
convenable d'oublier dea personnes que le titre d'aca- 
démicien et une distinction flatteuse accordée par le 
Gouvernement, place au premier rang dansl'exercice 
de l'art? A~t-il pu croire que la Société médicale 
d'Émulation , la Société Médico-pratique, l'Atliénée 
.de médene étaient indignes de trouver place dans 
son livre ? Comment se fait-il que M.r Alibert soît 
devenu sous sa plume unsimple professeur adjoint, 
titre encore i créer 7 Enfin , comment la boulange- 
rie générale , le mont-de-piété , les marchands de 
bouteilles , les libraires , les ^bricans de seringues, 
etc. , etc. , se trouvent-ils accolés aux hôpitaux mi- 
litaires, aux Sociétés académiques et aux médecins 7 
C'est ce que nous ne sauricMis comprendre , mais ce 
que l'auteur aurait d& savoir , c'est qu'en faisant mal 
un livre de ce genre , on désoblige presque nécessai- 
rement beaucoup de personnes. 
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', — M. J. N. PzLLiÈ0x,D.-M, , médeàit en che(d« 
lliftpital de Beaugency , vient de nous doni^er une 
Dotice sur les eaax minérales de cette ville , qui en 
■ sont éloignées d'un quart de lieue sur la rive gaache 
de la Loire , et qu'il a découvertes en i ^86 , époque 
à laquelle la Société royale de Médecine eu fit iâire 
une analjrse exacte par MAf . Delapocte et Fonrcroj. 
Il résulte de cette analjrse , et de celle £tite par 
.MM. Pro2et et Defày, membres de l'Académie des 
.Sciences d'Orléans , que chaque pinte de cette eau 
contient : 

Carbonate de soude i grain ; 

CarI>onate de- fer. 3 grains; 

Carbouate de magnésie. ■ • 1 ; grain ; 

Carbonate de cbaux \ grain ; 

Sulfate de chaux '. . . , ; grain. 1 

— M. le Docteur Ségalas, membre du Cercle Mé- 
dical de Paris , vient de faire avec beaucoup de sola 
une série d'expériences ingénieuses , qui lui ont per- 
mis de regarder comme prouvées le« propositions 
suivantes : 

] .0 Dans le canal intestinal des cbiens , l'absprp- 
lîon de l'etliait alkobolique de nois vomique est 
opérée exclusivement par les veines ; 

2.0 On peut inGrmcB l'absorption par les vaisseaux 
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chylifères de substances autres qaé le chyle , dépo- 
sées dans le canal futestinal ; 

3.0 On peut écarter rob}eotiaa qae l'on prétendait 
tirercontre l'absorption îmmëdîatepar lès Teioesfffcnf 
■i'expériencè ^ M. Màgendie tut l'anse intesti- 
nale) des «BBitomOses entre les radtcntcB Tcineagés 
et IjmpbaUgues ; 

4.0 I«s idées de Haller , de Mascagni , d« Oruiks- 
banck , de liealaad , de Scemmering et de M. Por- 
tai, sur cea communicalicns Toscolaires , se trotiteiit 
ainai «ppuyéet. * 

M. Ségalas a lu i co sujet, an Mémoire k l'Aca- 
démie Bojale desSciencss^ dont les eoBimiMalres > 
M M. Percy , Magendie etPumérîl, ont adopté les 
conséquences que nous venons de faire connaître. 
H. Ç. • 

— Le m6me médecin, vient, avec M. le profes- 
seurVauquetin ,de constater, dani le ea&g des cbieps 
qu'on a privés de reins, la présence de l'urée « que 
MM. Prévost et Dumas .de Qrni^ie, avaîeat ao- 
noncée.(£iJ/efin des Sciences par la Société Pftilo- 
matiijue. etc. Paris, Juin, i8aa ). 

H. C. 

■ — M. GuoCroy'-SaiBt-Hilaire, a lu, le ^4 Jein 
i8aa, à l'Académie Royale des Sciences, uavnete où 
il établit que les animât» iDoaotrèmes sont otipates , 
et doivent former une «inqnièiae dassfl dans Tem^. 
biancberaent des anîmaui vertébrée, entra les oi< 
«eaux et les mammifères. 
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' Un twreîl fait intéressera vIvelMlitles personnes 
qaî B*«ccapent de Zoologie tst d'anâtoiuie compan- 

Des âttft d'orailhoriti^e otttlté tii$,en€fiet,&U 
NÔQvelIe Hollande, ce qae M. Hïll semblait déjàaTOÏr 
hidî<[fi,é dftùs une lettre adressée à la Société Lin- 
néennedôLondreSfetdontileatiJtlâstion dans ondes 
derniers numéros de 1'£i2ift£ur^ft:S!ei>ieu'. Desdétails 
oBtététont Teccummaat recueillis à ce dtijét patlç 
chevalier JaDiiesoa , l'un des prlDci[}kux hsbiUtis dé 
Bofaay-BbjT , 'et Adressés pAr lui à un de ses amis, 
le oéHhtt «atontdogiste M. Macleay. 

H. C. 

1.6 ag ATtit, M. Saratt a la ^ t'Académie loyale 
des Sciences un Mémoite d'acOûStlqué, sbr les P~ihra- 
fions des mtTtibretnes , dont la tliéorie était en gé- 
néral encore asseii bbscure. 

Voici lés conclnsions auci^aenés l'auteur a été, coo- 
duit parses expériences : 

1.0 La communication des vibfàtiOAs par le moyen 
de l*tiir semble se faire, au moins pour les petites 
oscillations , suivant les làèraes lois que ceUes qui ont 
lieu dans les corps solides ; 

2.0 tl n'est pas nécessaire de supposer, comme oa 
l'a fait jusqu'à présent , l'existence d^un mécanisme' 
particulier pour amener coutinueHement la mem- 
brane du tympan \ vibrer à l'unisson ayec les corps 
. qui agissent sur elle-, il est clair qu'elle se trenve 
toujours dans des conditions qui la rendent apte iiâtre 
influencée par nn nombrequetconqnede vibratioD&i 
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3.0 I^ tension de la membrane s'accroît on dimi- 
nueselon le degré de force des sons, pour en faciliterou 
en modérer la perception; mais les efTets Eont en sens 
contraire de ceux que Bichat avait cm deroir sup- 
poser ; 

4.0 Les vibrations de la membrane se commnni- 
fjuent sans altération aulabyrintlie par le mOjen des 
osselets , comme les vibrations des deux tables oppo- 
sées d'an instrument de mnsique se communiquent 
par le mojen de Ttime -, 

5.0 Les osselets ont encore pour fonction de modi- 
fier l'amplitude des extursions des parties vibrantes, 
des organes contenus dans le labjrrinthe ; 

6.0 ËnSn , la caisse du tambour sert probablement 
à entretenir , prés des ouvertures dji lahyrintlie , et 
de la face interne de la membrane du tjmpan , un 
air dont les propriétés physiques sont coustantes. 

M, M. Biot, Magendie et de Lacépède, ont.élé 
nommés commissaires pour examiner le .travail im.* 
portant de M. Savart. 

H. C- 

— Le Doctear Daniel Wilsoo, de Louisvitle, 
dans les Etats-Unis, vient de faire des essais dans 
l'intention de s'assurer si une teinture du papayer 
somniferum ne pourrait pas remplacer la teinture 
d'opium avec le même avantage que celle-ci rem- 
place t'opium lui-même. 

Puur cela, il a pris un certain nombre de pavots, 
entiers, parvenus à l'âge auquel ou eu extrait l.'o-> 
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piatn ■, il les a fait sécher avec sda , parU« au soleil 
ci partie à l'ombre, après avoir eolcTé tootes les ra- 
cines, puis il les a fait réduire en pondre grossière. 

Il s'est bientôt cooTaincu que les pavots tichés an 
soleil n'étaient pas propres an but qn'il se proposait, 
et (jn&ceux qu'on avait Dussécher k l'ombre étaient 
seuls convenables. 

A&n d'obtenir une teinture chargée, il a ensuite 
opéré de la manière suivante : 

3f Poudre de pavots séchéa k l'ombre. . . 3 iv ; 
Alkohol commun j xvi. 

M. Tenez en digestion pendant huit }oar8, et 
filtrez. 

ï« résultat de l'opération a été 8 à 1 o onces de tein- 
' tare, que l'auteur a emplojée dans sa pratique et dont 
une double dose a produit absolument le même 
effet calmant qu'une dose simple ds landanum. 

M. D.WiIsona,enontre,retiré 18 grains d'extrait 
d'nne tmce de sa teinture , mais il a reconnu que les 
pilules faitesaveccet extrait devaient être employées 
sur le champ. ( Bulletin de la Soc. tnéd. d'Emtd., 
Juin, iSas.). 

— Nous entons faire plaisir à nos lecteurs en leur 
mettant sous les jeux , les Propositions suivantes 
sur la Fièvre Jaune. Les circonstances actuelles leur 
donnent de l'intérêt. 

1 .0 R La 6èTre jaune est endémique aux Antilles ; 
elle devient épidcmique dans eertaines circonstan- 
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s.* n Elle U*At pa^ conUgiease , par contact, stnt 
tiié<liat,Gott imihéctîat. » 

3.^ « !fille dJSÏre essentiellement àe la piêste , et 
M ptrat se traitspôrter d'un pa js i un autre, a . 
iDîsS>SuriaFiè«rejaune,ohserpééàS.t-DùnUHgue. 

par AiïùaÉïi'RArtçois. Paris, jV4.o,ania,ll«»7i. 

— M. le Doctenr Brachet , médecin de tjon, vient 
de publier ané obsjBtvatipH qui j^rtMte qu'il est 
toojonn pFudsatrdaHslesaccoMltenieAsdeiameaux, 
de lin le owdoa d« preorier ebfimt dans deux en- 
droits, et de le couper entre tes denx ligatures, ainsi 
qu'on le{)raU({uaib anciennetnent. 

Dans lefiûlraconté par l'auteur, on a tU le aeoond 
enfant, dons un a««ouGlieDaant deobU, renir aa 
monde priré de sang et de-vié, parce qu'oit n'âTait 
point lié le cordon du premier, du oAté d« la mère. 
Les deuK cordons s'iiapIanUient À peu-pièg an centre 
du placenta, k Ia distance de â«ux ponces tout an 
plus ; et, apr^ la dvlivraoce , en poussant -un liquide 
dans la veine ombilicale de l'un des cordons , le liqui- 
de gonfla toute la masse de l'arrière-faîx, et sortit 
par l'autre cordon. ÎI y avait entre leurs vaisseaux , 
à la surEace fœtale du placenta , un graud nombre 
d'anastomoses. 

Ce malbeureuz événement prouve combien .est 
erronnée la pratique de ces accoucheurs qui refusent 
délier le bout du cordon qui tient au placenta, après 
lasortie du premier enfant, dans les cas de jumeaux, 
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soas 1q prétrade q«e chaque fistAià wi MTeloppes 
•t SDH Mriève^&îK , *t qtiK 1« pUcetftAB »e eotttonuU'^ 
^MUt point oaismbltt, alifr* mèote qa'A sMt rHppro- 

Ëb tout CAS , l'opinioa de M. Bnchet «M appayiSd 
sttV âM faits tttâuelllis pst lies cotitsbijMHAift ^ MM^ 
Mur&t, CliansEinr, Bvcstifaet, Oubow^BécUrdjCld- 
quietj Ribei, LallenMud, PitùeMr^ «le. 

. T-M^Leperej d« Lahsaniie, vientde dobteiiir fc 
Edmburgb une thàse km le Utr« de : Di^utdti» 
médita inanguralU dé dàdi oxaîiti vi venenatât 
Il j d^moatre qnfl, en Angldterre da buàns , la 
resSetablaiïcfl qni fl»ite etttre le sul&te de magnécie 
çt IVoido ozftliqae a donné lien à des ipépriAes fuiieft- . 
tes. L'aotenr rapporte sept o^ervations d'erapoisoa^ 
BflDMat par la decaîire dt ces sabataoces sobstityée 
& la premier^. Des «ept individus qai font le snjet de 
ces ebserrations, no senlji surrécu i l'action véné-'' 
nense et coFrosire %.% cet acide, qae M. Orfila ft 
. «lassé en effet parmi les poisons corrosiCi. 

— « SI. I<APÉREDU,j«ane médecin du quartier StA 
Antoine, et M. I>aPp , bob collègue , Tiennent d'en- 
lever, avec na plein saccès', un sarcocèle tr^-td»- 
mineux et les glandes inguinales devenues carcino- 
mateuaes, opération qui n'avait encore été fiiïte que - 
perdes hommes renommés dans l'art de gnérir, et 
qui donne la plus grande espérance de ces dens 
jeunes praticiens. « 
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i Tel est l'article que nons lisions le 17 iuillet, 
dans une feuille quotidienne prii^cipalemçnt destinée 
à la politique, lorsqu'un vieillard possédant tajit#ft, 
Jes tinciennes traditions et tempofis laudator acti ^ 
nous fit remarquer qu'autrefois on aurait mis plus 
d'adresaV dans un éloge ainsi distribué par des per- 
sonnel étrangères à l'art, et sur-tput qn'on n'aurait 
pas présenté seulement comme des jeunes gens 
d'une grande espérance , ceux qui , pour leur coup 
d'essai faisaient un coup de maître. Mais, sjouta- 
t-itf en tout j attendons la fin. Que sera devenu le 
malade depuis l'opération ? Qui nous « dît que les 
glandes de l'alue étaient carcin'omatenses ? M. le 
rédacteur d'un )ournal politi<|ue et littéraire. Qu'en 
sait-il ? Kt pois , avant les ' nouvelles institutions , 
les plirases du journaliste eussent-elles été tournées 
comme nous venons de les lire ? et n'aurait-il pas dit 
simplement? « Nous recommandons À l'attention 
des gens de l'art. M, on tel, jeune chirurgien, et 
M. un tel, son garçon. » Car h' ceCte époque on 
donnait souvent ce tilre, au lieu de celui de coi- 
tègue, à oeuï qui n'en avaient point d'autre à offrir 
à la bienveillance du publifc. Il est si peu de médecins 
auxquels on n'applique aujourd'hui le nom de doc- 
teur! etc. 

Notre bon vieillard était morose, comme on voit ; 
il murmura encore quelques mots, comme odi pro- 

fanum yuîgus bene parla tanlùm improbo la' 

borejama . . : Ivon tuba datur sapienlice. . . etC; etc. 
Mais nous u'avoQsreGueilIique ce qu'on vient délire'^ 



— On troaVe dans !« second Numéro du Journal 
ofthe Acad. of nat. Sciences of PhUadelpHùa , 
poariSai, une Notice sur une espèce d'araignée 
employée Tulgaireinsnt comme épispastiqne, dans 
plusieurs contrées des Etats-Unis^ an lieu de la 
cantharide . 

Cette araignée est du genre tegenaria , de WaU 
Lenaër, et a été nommée par M. Hentz, Tegenaiia 
medicinalis. 

Elle est de la taille de l'araignëe diadème. . 
, Four l'employer , on en pile plusieurs iadividos , 
et on les applique sur le lieu où l'on veot détermi- 
ner la vésication, 

L'efTet obtena est, dans ce cas, absolument le 
même que'celui.que produisent lescantbarides. 

Ce fait curieux et nouveau , peut être rapprqchâ 
de quelques autres que nous out conservés les aU' 
teurs.* 

Au Brésil , par exemple , les femmes , d'un tempé- 
rament généralement lascif , «dmiuistrent souYent, 
et avec succès > la pondre d'araignées comme un 
aphrodisiaque. 

Lorry ausai , le grave Lorry , parle d.'Dne femme 
qui ayant voulu empoisonner son mari arec huit 
grosses araignées noires, ne fit que lui, communiquer 
des qualités que jusqu'alors elle n'avait pas reconnues 
en lui . 

Espérons que dans la Faune des médecins que 
publie en ce moment un de nos collaborateurs , 
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QM partiosilaMféf M^nonoBl, aves pliu ,dfl dive- 

— M. Mogendie , dans une des Oernitlres séances 
de TAcadémie ro^qle des Sciences , a fait voir iioe 
famproie mâle dont les organes générateur? étaient 
fort apparens. M. Bory de Saint- Vincent a reconnu 
que t& laite de ce poisson , dé la' famille des c jclos-. 
tomes , était composée d'une multitude' de petits 
grains ]>)ea visibles à l'aide des inslrùmens d'op^^ 
tique. 

Ce fût («nbl* dtpblirlasépftmtkio clés sexes dans 
les lamproiet. 

— M. Oi. Oottl. Kuhn publie , dans ce moment, 
k Leipzig , nné Mition d^s OËuvirës de Gatîen , beau- 
boup pins complète et &ite avec plus de discerne- 
ment et de critique que celle de Cbartier , qui , avec 
les OSuvresd*Hippocrate, comprend treize énormes 
volumes in-folio. L'éditeur actuel fera d'ailleurs dis- 
paraître be»icoap de lacunes que l^>n observe en- 
core dans' l'édition pourtant bien plus complète Im- 
primée à Bâie en t538: lia mi) à la tête du premier 
volume rbistoire littéraire de Galien ; par Jl C. O.' 
Aolnnuiina. 

L'omngeM publie par soDfferîptiten. 

— On lit dans la bibliothèque Médicale, dès 
observations Sur l'emploi de Tbuile de succin recti- 
fiée , cpmbinée à parties égajes avec la térébenthine 
de Venise .et le baume de CopaKu, dans les cas de 
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trpî^^fiHS [ifir )ffn^> dftDS ua* coiUerép^AcafiSde 9»ra 
pilé , et oa fait boire pau après nn demi-reiwe 4» 
vin roage. 

I.'aDtear prétend qu'an heureax succès a oon- 
ronué l'adniMiUljaUQD dQ cfl rimààM-, • 



— NoDVELfiES Démoiutratlouï d'aocouctifivçns, 
avec dfs planche» en tailLq-doHf^., aj^OD^pagnées 
d'un texte raisonna jprççre k e« fwiliter ('çïglirq- 
tion , founal in-folio ; par Maj^rier ^ docttnr en 
médecine de la Faculté de Paris ', pro^sMur ^as}" 
coucKemens, etc., qtc. Première livraison, Prix, 
3 fr. 5o cent. Cet ouvrage en aura quinze qui paraî- 
tront par souscription. 

Ou souscrit k Paris , cliez Béclièt jeune , libraire y 
place de TKcole de Médecine, N.o 4. 

— Inductions physiologiques, pathologiques et 
thérapeutiques, ou El^mens généraux d'anthropolo- 
gie et de médecine , déduits des faits \ précédés d'un 
Précis historique des doctrines anthropologiques et 
médicales par J. F. Caffin . Un vol . ih-8.o A Paris , 
chez Gabon, libraire, rne de r£colede Médecine. 

— Traité sur les Dents ; par le Ch.^eoiaire , chi- 
rurgien denlisle du Sol et de U Iteiae de 'S^vière. 
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— Physiologie, — Un vol. fn-8.oPrix,4fr. Socent. j 
et 5 fir. 5o cent, par la poste. A Paris , chez Bécbet 
jeune> 'libraire, rue de l'Ecole de Médecine, 
W.o4. 
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— Fr. TjEDEMAnn , Anatomiœ et Physioîogtœ 
professons ia AcadenUâ Heidelbetgensi IconES 
cerehri simiorum et quorumdam animalium va- 
riorum. — HeidelbcFg , 1821 , in~fol. 
• — Claudii Galeni Opéra omnia edit. cur, 
âoctor Caroi» Gottl. Ko hn , professer physmiogice 
et ptUhologieB in Univwsitate Lîpsiensi ordina- 
ni«,eic: — ■-Vol. primum et secundam. Leipz. — 
/n-8.«,i8a2. 
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9VK LES EFFETS DE LA nAUÉFACTlOIf DE l'AIB 
- ■. :A D% aKASDXi HAUTEURS | ' 

Par M. H. Cloqczt. 

1?V OS'lccteurs se'rappellerûnt sans âout« qu'au mois de 
janvier 1820^ nous leur avons présenté ^uelgves àé- 
taits sur la Topographie médicale du mont St. Ber- . 
nqrd , et des réfleiious louchant l'influence qu'a chez 
ItçHiDieleséiotirsurliescirnessçurcilleuses des hautes 
montagnes (1 ). De Saussure, dons son Voyage des 
.^pes.M, IeuaronR«fnond,daflS5e;ObservaliunssuT 
les;Pjrréaées, nons.ODt doané, depuis assez I\>iij-temp5 
déjL , .des notices iutéi'essantes sur le» aJïections 



(1) Fojfes nom Journal, lone TU, p. 99. 
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éprouvées par diverses personnes lors de rssceoslon 

de ces sommités 'élevées denotre glebe. M. Pictet, 
savant géneyois, a oonfirmé depuis ce qoe noas 
savions & cet égard, et les voyages de M. Aleisanâre 
de Humboldt , ooas oat mis k mâme de recoanaltre 
que de semblables effets ont lieu sur toute la surface 
de la terre, en sorte qoe la raréfaction de l'air est 
nuisible à l'économie animale con^me à la végétation. 
Malgré tous ces faits, qai confirment ceux que 
' nons avons indiqués et cbercltc à expliquerdans notre 
première notice^ an célèbre aoleur de nos jonrs, 
M. l'abbé Ferrara ( i ) a pensé qu'il n'y avait que les 
gens mal-portans qai fussent încomniodés en mon- 
tant an sommet de l'Etna , en Sicile. tTn observateur 
judicieux, M. Aognstéde Sayvtf , a visité ce lien fit- 
mens , au mois de cnaï i6ai , et se trouve en contra- 
diction sous ce rapport avec le savant M. Ferrara. 
Après avoir présenté quelques détails sur les loca- 
lités, nons offrirons & nos lecteurs le résultat des 
remarques qu'on loi doit. 

'Oncompteàpeu prèibnit lieues, en ligne droite, 
depuis la ville deCatane, qui' toiicbe aux racines da 
mont, jusqu'à la cime. Les babitans des petits vil- 
lages, quel'onrencontré saris première moitié.de la 
route.' jasqu'i' Nicolosi et au Courent *^ Sin-Nicolo 
d'Aréna, sont encdre d'une complexîon très-robast* ; 
les bommes ont le teint "htlé et les cbevéax souvent 
pn peu crépus; les femmieit ont la peaa'asses blan- 

(i) Desffritiotu iteif £lna , p. ai. ' 



che> les jeox trè^-vifi,. et dAla.b«Rqti~qiiU>iiielles 
sont jaunes. Les arbtea et les «cbostéi'CroiSt'enteltooi'e 

beaucoup au-delà de Ms villages, jusqu'à la bUàtfiur: 
dé i44a toises, taadls.que, danj.les Alpes, .ta tégà- 
tation cesse à iioo toises eovii^on,' fit-que^ dans' tes 
Fjrrén^es, «lie .s'arrête à t4oQ toises.,11 est à remar'; 
quer àéanmoiDS que leï.cbAnes q<ui comjtoseot près- 
que Ciitièremcnt l'immense forât qni couvre dne 
portion- des flancs de. la montagne, sont - rabougc» 
et dessécbé», lorsqu'on arrive à une oertaino bau-- 
teur, et qu|enân) ils disparaissent totaleraent et 
tout-à-coup avant la lisière des neiges-permanentès.' 

La température baisse d'une manière- sensible à 
mesure qne l'on ^'élève; à cbaque.pas:que't'on fait- 
dans le désert q|ii. succède à la région, dâs bois , oa 
croit sentir augmenter le froid perçant qiû descend 
des régions supériegres. - - ' ' ' . 

C'est ainsi que, lorsque M.deSajvQ quitta Ca- 
tane, le thermomètre de R^aumur- ti^rquatt 160- 
+ 9, et-qae lorsque, le' voyageur' fut ^parvenu- ail' 
baut de la région 'des'glaeesj axant-lésiofino^volcaf- 
hiqtfes, la. température ne se trouvivplBs^&trc: qne 
dei.a—o^. ce qui -donne une différence ide'iy.oi 
d'an point à l'astre. ■ . . . , . . ; ■ ■ ■„; 

C^st à la fid-dela région des neiges qnege trolifie ' 
Itf petite plaine nommée Piano detJiwnéMto,:»u' 
cmemenceinent de laquelle «ont les rnises d'an' 
- ancien monoment^ généralement connu unt.le note 
d« U Tour di4 pbilçjophet p^/requeUjjadUio.ix en 
a fait la demeure d'Empédocle l'Agrigentiii. ■ 
i3.; 



MiMV<mûi«:&inl^ Ipaéfoiiat, Mi.- de- i^vè- 
unt^P ijt^il' fiftfhmv aifeo ftine-, Hétnit^ nnlgrA- 
lefrind, loarmentépar-aite'sciiflfAs-viTe', cependant' 
Bii'.pea' de repdsidi rendit sss forces. ' ■ 

Maislaicèqe derait changer. En allant de la Ti>ar> 
da pMIosoplié^ii cratère,-en passe pi&s d'une mbl^ 
stmdfeTefii^ r^uiest aa p^ed dacdneet (fai ert'Ia 
bAllment'to phis èîevi de toute l'Europe, puisqs'il' 
est i 9,iiciD ^ieds au-dessus du niveau de la mer (i) ; 
elle est destinée aux observations mi^téorologiques^' 
A' ^'servir d'obr>anx étrangers qui veulent y passer 
la-nuit; c'est là que les neiges ont cessé et qire tonfc: 
présente les traces du feu qui les a fondaes-et qui 
R donné une teinte noirâtre aux petits blocs qa'it en 
ft regpectiés; 11 resté poartant enoaçe, poar atritier BXf 
somniet, & gravir on cône absolument tut , dei^oO" 
pieds S'élévation , et' formé de cepdres^t de pierre^> 
oalcinéiBs, légcreset'poreases. ' 

' A ■nesure'qne noire voyageur s'élevait shr ce c6ne 
àa cratère,' il tonfait son mal-aise an^ihenter et était 
obligé de •'arrifef presqu'i cbaqde pas-} il épronvatt 
dans toiJiles membres ime &iblesse extrtoi'dinBire; 
il avait multrU'C<Bli*'i et se cro^ilnt' sorti de l'élémenC 
convenable k sa nature, il cherchait , dtt-il , 4 respi- 
rer un peu d'air qb'il né trouvait- point datas ceDib- 
ment critiqotfv «^ cepatilaot il s«' tiraufriit dalts na 
puftit -état de fldnt4 lors^'il «hraib eommencé son . 

..: : 1-- iii . • .f -M- L..J' .1^... .M-t-*. 

(k) La maiKHi du £aint4eniwrd o'étk qa'i bbaatèiU- 
de 77*7. pieda. 



excursion : son pas&age itravers ,Ia région ^ts neiges 
no l'avait ijne peu fitûgué ipt^ ne peut d,pac attribuer 
les accidens qu'il a ressentis, gti'à la rapéfaçtion 
de l'air. Vr de. no^ botanistes les pli^ distingués , 
M. Aubert-dw Pelît-Tbounts , inen^re de l'Aicadé- 
mie Royale des Scî,bnces , et mon honorable, collègue 
li la Sôpïété Pfiilomdtique, m'a raconté qu'il avait 
. éprouvé des sympiôvijM analogues et -surtout ane 
grande défaillance d'estomac, en gravissant Ift mon- 
tagne de l'ile de Bourbon, appelée le Bénard. J'ai 
d'AiUeuraépiouvé moi-foème-desaçcideBs d^^g^nrp» 
lorsque', dans les Alpei , :je «uis. parvenu k une cer- 
taine hauteur. L'opinion de M. Fcrrara |i donc be- 
soin d^tre appuyée par de nouveaux fpits, 

iQ. de Sayve avait avec lui un compagnon de 
vojage qui lut encore )>iea plus gravement incom- 
modé ; et nous savons querinfortunéDotomieu, dans 
la mém*e ascension , fut aussi iiUeint de ajmptâmes 
semblables à ceux que nous venons de signalée. 

Quoi qU^I en isolt, il paraît pronvé '^ar Tei récits 
des'vojr&geurs et par les observations qn'ont pd fiiire 
qÂdquës inédecins et des [tbysiologistes , que le plus 
souvent., dans les excursions de cette espèce, c«l 
resaf^nt une greode ^^ible^e pbji^siqneet morale, 
de i'engoutdi8wmwt,,,.^.;T!Wygws,,,4es ff»aifjr^4« 
cwtir_ rMtyiXuo. le , pools baii^vflç ?ii»lenp«i<^qihe-n:paf 
loif m4pi»|ODé)>^v»4es^ahgoisMsioHippDrt«]>Ie3ï 
eb qii« la tâte ssteJfiiAnçmetM-pésanle. 
. JlJantconneinptuiiUâab^e'fes'efi^la-âe eemàl- 
aise s&nt assex variés , et commencent il se manîfe»- 



ter plnstÂt chez certaines personnes que «^ezd'aii» 
fr«iï;'mais'ioii ne skàrait les «Itribner à la fatigne ; 
ceHe-êi a'a jamai» de pareilles conséquences dans les 
montagnes qnî ont moins de' i,QOO*toises â*élé\atiqji. 
Ils se'moQtrent, an reste, également et cliez les ani- 
maux et chez l'homme.' 



d'OHB- LETTaÉ 8t)A LE TKAITEHtSIT DES tLVXÏOHit 
_ DE POlTEinS } 

Adressée i M. le professeur Piçtet ,. de Genève , 
par M. Ch. Peschier , docleïir en ckirui-gie (i). 

■ ' "'Gtaiià', 19 joift »8j1. 

. . ,MOMSIEUR i 

Xe gpin^.oQmljre^e.TJptimea, qui, ton» les ans, 
soççombent. sous nos ^éuz, k \n maladie vulgaire*-. 
jçnent.xommie^Jcion_da.p(>ilrvie,m'oaQa^B A vous 

' (i) Eu publiant les détaita qtt'bn va lire-, notre but est 
de fàir* cbnnàllro' uniquement, cl sari' prétMidrfl les 
jugenen micnUe-maLH-N», les itWes d'un ptatirien z^lé i 
Burunfc maiarti«eB général -fert'grsive. 11 les pï<ftent* 
d'ailleurs assez £r»i>chtmenl pour qite'chaclùl puisse éa 
(aire son^ofit^cn-^lea accueUlanibu-mèine en les' re- 
poussant ■ - ".II,-. ■)■>.- ' ■. . (A-).- 
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eommutiiquer les succès côostans que j'ai obteiiua.^ 
eonlre cette affection, d'un traitement tout* à -fait 
différent de I4 pratique ordinaire dea ha1>iles. méd»- 
ciqs dont notre patrie s'honore; mes titres, k yotre 
cttention , sont d'avoir traité uu grand nomhre de 
malades *par cette métlioâe , de l'âroîr employée 
'sj:c/i(»Vciiienfietdén'énaToirpasper(tiiunjeu/(i). 
Fendant les cinc[ années conséc'utiyes durant les- 
gnelies j'aî pratiqué la médecine dans cette partie 
dn canton de Vaud qu'on nomme fà Côte, lesinÛàm- 
màtions de poitrine sous forme de pleurésie et dapé- . 
npneumonie , ont été de beaucoup Jes maladies les- 
plds' fréquentes qufse Soient offertes à traiter : deux 
épidémies entre autreâ^ se sont présentée^; et tandis 
que met confrères ont eu le malheur de perdre bon 
nombre de leurs malsdes en suivant les métbodes 
ordinaires , fai eu la satisfa(:tioa de guérir tous les 
miens sans exception , et cela en très-peu de temps, 
, sans recbutes et sans accidens. Pour arriver k ce ré- 
saltàt'inespété'f jen'ai en recours à aucune évacua- 
tion de sang , mais j'ai employa de grandes doses de 
tarfté émétlque. Le raisonnement me condaisit dès 
l'abord à ce mode de traitement; ïl me parut' qu'en 
agissant comme évacuant, le tartro émétique devait 
débarrasser les premières voies , faciliter la circula- 
tioa dans les vaisseaux sanguins de l'abdomen , di- 
Iniaaer proportionnellement la plétltore relative de 

(1) Il eat peu de médecina i Paris qui oseraient on. 
dire autant de leur méthode. ( B. ) 
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U poHcine',.at, par consé^oeot ^ lesaocideiM patho- 
logiques qui s'obserreat dans le système respiratoire; 
il me sembla qu'en suspendant momentanéioent l'ac- 
tion digeslive, celte substance devnît s'opposer i la 
■ cbjrlificalioii et à l'htmatopée; jeprésumaide pliM, 
que par le trouble qu'elle excifcdana l'éconeoiie 
animale, soit qu'elle cause ou qu'elle ne cause pas le 
vomissement, elle devait é'rc éminemment propre 
4 détourner le mouvement (luxîonnaire, qui seul 
porte sur la poitrine une inQamntation plus dange- 
reuse sur ce point que partout ailleurs. 

Coadgit pat celte suite de raisonuemens, l'admi- 
nistrai \f! tartre émétique k grandes doses dès la pre- 
mière occasion , sans employer ni saignées, nivésî- 
catotres i je m'en trouvai si bien , l'effet dépï^s^ telle- 
ment mon espérance ; le malade fut si proniptemeat 
soulagé, si peu incommodé du remède, que )e^ain- 
gulièremt^nt eoÈouragé à j recourir de nouveau d«ns 
'l'occasion. 

Peu de temps après , je lus dans les jtanales àU- 
Ttiques de Montpellier, tom. x4.11, p. 171 , que Cf 
moyen avait été employé avec un succès pareil ji ce- 
lui dont j'ai été le témoin. Quoi;j^e j'ignorasse ce Ifitt 
lorsque j'ai commencé à employer ce remède , je ne 
puis plus maintenant rae présenter quecomoie cpn-' 
firmant,parune protique dans laquelle je ne coniptp 
■pai'ua seul Hoiisuccès , une mét!iode publiée par un 
autre praticien, avec cette différence néanmoins, que 
celui-ci s'est contenté d'administrer le tartre éméti- 
'quC dl^us âa'DS^éur' /iVm d^eau, tandis qde j'y 
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«i joint d'kotres médi«aniens qui me panitaïient ia- - 
diqu^s par l'état inoineat»a.é du malade. 
- 'Générolisant Us tait» , je dirai : qae toutes Ua fois 
q<ue i'aîélé consulté pour on point'plas ou moins fort , 
'fixe OH va!gne,aTec ou sans fi^Tro, anoîen ou récent , 
avec ou saas acfîdenB, comme dyspnée, crachats 
abondnns ou rares^ rouilféJ oii sangulnoleaa., ibsom- 
qie, délire, petites escaïrhes sur les lâvtesou sarla 
langueY face rouge, livide ou iu^eclée, langue l}laa- 
ckej-gcise, jaune, rouge ou noire, ht^leine fétide, 
- constipai îon-t «u rarcméni diarrhée, asthétiie ou opr 
preigion dm ferces, ete.; j'ai adininistffi depuis six 
-jonqa'à ^0(126 et tfuiiite gramt dçtaixre émidqua 
d»D9 letj a4i heures , daai une fiolion Ae six ùnces., 
|irise {HJr cuillecée k soupe, de deux heures eii deux 
hflHM,*tec(K»n|>agi)tée d'une tiiimue or dinaii-eutnl 
l«uitH>edonlletnklaflebuv«iluiieécuelléepèrheurei 
, I.oi»qu-'il.y duittendancei latranaptrAtion, j'yajoii- 
tais deux gr s d'éther nilû^UiO} i»u'nmialiqoe, tm 
aoétique. «Slil jr Avtit ^eaitooup> d'a^^iitse et d'in- 
fomniey )« donnaiS'UR ou deujegrot de teiiitu/e H'o- 
iiiimi •ilorsiiu'ii.exbtait de Iftdjranriaet uneoha- 
lenr sécheà la.peatt, î'eniplo-jrais un ou deux gr«s 
de tuUa..Cv délail nVsb destiné q4>'i.prouve!r que 
je n'eDkplojiats paa Ib taéire éiaètàppa d'une muniére 
purement «nipîriqne; ofâiBaûenteMt Vo^gQ^ntaiS, 
la dose de ce remède de trois gi^aàn par jcufintr 
q«'àc«^,e.le.mBlade e^rpdt dffuMo^.quinsegfabts , 
^lia^ti^^ (^ilPrn'M,^^ àifMué? ^ce ^*«Ue a été 
tontaun ^té nuffisoBte. 
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A^Nci les effets que j'ai oBse'rt^s. r 
Les malades vomissaient commonément après 7< 
seconde et la troisièmir cuillesées de ta ^lion , puis 
le médicament agissait psr le» selles ou ne produisait 
ancan effet sensible, mais gnétissait le malade à vne 
d'œîl; tn général, ceux qui prenaient- ce remède , 
me disaient qaWfaisait Vèffet d'un velours sur leur 
poitrine; et> dnrant la maladie, s'ils restaient acci- 
dentellement trois on quatre heures sans en pren- 
dre, parte que ta dose prescrite était épuisée, ils 
sentaient leur mal redoubler Jusqu'à ce qu'Ms eussent 
recommeûc^â y avoir recours. J'ai renurquéde plus,, 
qu'ià hstutedosotle tartre ^métjqne produit beaa- 
tonp moins' de vomlssemens qu'B'pétîtedoae;'et, 
tontes les fois qu'ayant affaire à-des. individus trés^ 
faibles , j'ai cra ne devoir prescrire ce remède qu'à 
la; dose d'an grain- on d'un grain et demi eh a4 heur 
xes, î'aiva qii'il.prodntjait san» résultat , des efforfs 
très-longs et très-fâtigans. ■ 

- Dans la plupart des cas, la «aaladie n'» pas duré 
pitfs de buit'{ours; rarement elle s'est prolongée À 
qui[fze;-plus rarement encore jusqu'à trois semai- 
nes, non compris la con-valeaciGin.ce qui n'éïigeàit'qiie 
la diète et quelques légères évacuations alvmes ; 'il 
m'est arriva quelquefois d'appliquer un vésicatoire 
p>eo dolenti, mais non de faire une seule saignée 
générale. on locale. . -' 

J'ai remarqué plusieurs fois , que lonqne,Ie tartre 
émétiqne ne produit point d'effet visible, il n'qgH 
pas moins efficacement ; il n'est done pas nécessaire 
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de provoquer ou le Tomissemeat ou tes selles , et. oa 
peut donner ce remède en toute Assurance dans tous 
les cas sus-îirdiqués.- * ' 

Je pais assurer que l'expérience m'avait amené à 
regai'der comme un jeu la guérison de ces -maladies , 
quelle que fM leur intensité'} et j'avais bien quelque 
droit de parler ainsi, puisque, je le répète, je n*ai 
pas perdu no seul des malades que j'ai eu à traiter 
dans cette période de ma pratique médicale (i). 

.(i)'Nous lisons- dans )e Voyage Uédictil da docteur 
Vâlentin en Italie, voy^e qui ne vient que d'être pu- 
blié; qu*à Naplés, la péripueumouie est très-rarement 
traitée pat lei saignées ; Diais qu'on la traîïe par de pe- 
tites ' doses d'émétique en lavage, puis par la digitale 
pourprée et le oitre. Le médecin eu ch^ Ac VOipedatê 
dettaTrinita,a assbré à Tautear que sàt quarante ma- 
lades atteints -de fluxion ' de poitrine et traités sans sai - 
gnéèa, il. n'en mourait qu'an seul. On sait aussi -que 
M. Raiori adonné jusqu'ils ou 73grains d'émé tique d^u* 
la même maladie,- et quUI a continué ce remède jusqu'au 
dédlta.de V'iaQqminatian. A rentendrej cette méthode 
n'a eu, pai;elUem^nt entre sçs mains. que. des succès. 

A c^suj^tf, de même qu'à propos de la lettre de U. Pes- 
chîer f.ppus.ne nous permettrons qu'une très-petite. ré- 
ile^ionj enf9rme.â'a.verti3scraent, pour ceux qui, ayant -< 
pris connaissance de ces résultats aussi extraordinaires 
qu'heureux , seraient'teotés de chercher k en obtenir de 
pareils : il faut qiié le climat de Genève et de l'Italie soit 
l>iendifférentdunAlre,caj-Â taris la plupart des praticléos 
accuseraient encore AU}oord'hui de témérité celui qol fe- 
rait un pareil luage d'an médiounent desfdus énergiquw. 
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QUELQUES OBSEBVATXONS 

sua LES HALAOrES SYMPATHIQUES DU COEUR} 

Par M.'UvFEhAtii>. 

Autrefois on ètiTisageail les raatadiés ^u çoeiir 
presqU^uniquemènt comme des sjmfitÂRvCsôu comme 
des affections sympa thitjues que l'an désiguait sous 
les noms ae palpitations au cceur ou i'iiiïermiltchces 
flu poultj et que l'on 'traitait conformément à cette 
théoncî mais ^ depuis la pul^Ucation des traitas de 
Cotvisart, dp Hum, dç Testa et. d« ï>rey8SJg, cm 
mql&dies «oDtenvisage.es sous un point de vue eu" 
tïèrepieDt.opppié, surtout par ops jeuaeelpi;âeemfiy 
qoi, ji|« Btrândre aberiAlion des hattctteiis da cœury 
•fWpçDaiientun^lat vicient de net organe lui-mAote^ 
«('dirigent leiir traitement «n oonsiéqusnce. 
' ï^oeiqtis personne peut-étria «4 sanhe («««nx'ap^ 
^êfei^r que Inoi le atiiMi de -Ceà' hôttniés 'diMingtiJi 
dont l'é^ excellens ottvràrgés '<nkt 'rïpiinâ^ ^ tTi gràAd 
]àût SOT ce point de nttsolbgfè, cependant on ne sha- 
raîl diàcoiivéiiir i^a'e lès vues de cea àùtètirs a'é loléàt 
^ëyentiès trop prépondérantes et n'aîeàt dlserif'âîtS 
un peu trop iVpinion des Anciens. 

J'ai va' très-souvent, surtout dans ces dernierk 
tetnpt, de j,epnes médecips considérer de tellçs ma- 
ladifs comme ^ef inflaii»nutij.f rf» s>a .des âU«tati?Ps 
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du oceiir, et t«s traiter comme teltes' pendant plu- 
sîears rnoîs san^ le trioliiârè inccés-, au lien qne par 
un traitement indirect, ces maladies auraient pu être 
guiénes radicalement et en fort pea d^temps ; il est 
tnâme très-vreisemblable qu'en négligeant ainsi leS 
caoses éloignées ou les maladie^ prïiiûtives dont celle 
du cœur n'était qu'un ^ymptftme, leur traitement 
lie servait souvent cju*» faire àh ce syaiptftcne'tifae 
maladie réelle da cœur. En èfibt-, que pouvonï- 
bous faire j ni tioùs considérons l'aSection du cœur 
comme uâ vice oi^anîqiië léet de taos organefi' et 
qae nous la traitions, soïl cbm.me une InSàmma- 
tïcrD clirbnique, s6il comme aais dilatation anévr^s- 
male ou comme une ossification de ses valrblËS 7 
II' est prêstjù'impoSsîBlé àaas t^ pratique die dîs^ 
tingu'er exàttement Ces diverses altérations; U Ht 
nous feste en pareil cas^tte la saignée^ le rep(», Ift 
di^te àntiplitogistiqoej le digitale pOorpréé, t^p|^ 
cation du frdîd, en'uii mot, nb ttaiteitiëpt i^nictiC; 
or, le îrartemenl palliatif est défectiieul et i&Cmè 
riùisllile, tbtites lAs fiij&qufl la dlaUdie du courut 
tfétiUtaent,' sjtnptôniBtiqne, et que l'on néglige de 
rcmorttée i' sa Vérirablè caose; Il eu ètk tdal autre- 
nient ,l^âquW cbnsidèrti le cffinr lyi'-iàéfn^ Èddiâi'è 
skia éé t^ufrléd a^nlpt^meï ^Eill inAÀifbtte nHtqne- 
ttîènï toitiiai iide irfaduiUoâ de la iaodflf&tifita lU 
4àé)qfa'MtlW organi'. DàtaS te dètb^lr ciri, les ieta»- 
ÂJàices ï[tji bon rèstèàt sàêï htiAào&p ^tu bûtt^ 



^ 
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En général , je dois aTOuer que j'ai .aoe espèce de 
rèpugoance dans ma pratique h admettre l'existence 
des Tices organiques, si long-temps que des preuves 
irrécusables ne m'^ forcent poipt; attendu que leur, 
admisfiioa emporte presqae toujours avec elle l'idée 
d'incurabilîlé, qui, en nous ôtanttout espoir de gué- 
risou, nous fait négliger tout traitement ultérieur; 
c'eit .pourquoi , j'ai cru devoit rédiger ces observa- 
tipDS dans le sctulb.ut de remettre en yi^ueur l'an- 
cienne théorie des maladies sympathiques et symff 
tâmatique? du cœur, et d'appeler l'attention des jen- 
' nés praticiens sur ce sujet. 

C'est une vérité que l'on ne sanrut contester, et 
^'en atteste l'expérienA. de tous tes temps, que les 
maladies s jfipatbiques du ccenr sont infiniment plus 
fréqnetites que les maladies idiopatbiqneç et organi- 
ques de cet organe. Le coeur est un moscle, qui, 
-ounme tQut autre muscle, est qnÏQt anx spasmes, 
aux convulsions et.aux paralysies, et qui par ses fonc- 
tions comme organe central du systèn^e cUculatoire, 
et, plus encore, par la communication établie entre 
lai ei tout le reste d|i corps moyennant le plexus 
cardiaque, participe & fontes les allératipns dont le 
iporpa pst susceptible ; il. n'existe m&me pas de mus- 
cle dans font l'organisme qui, soit aussi irritable , 
«Bssi suswptible de moovemens irréguliers lors d'une 
jittbtion de l'aoïelant sott^pea Ingère. En e0et, lors- 
4u*<m.coniidire aveçqipellepromptitude'Ies palpita- 
Uoas ducceur sofit produites par la crûnté, par l'an^ié- 
ti, par l'amonr, et chei quelques individu*. i^^i^e' 
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par noe altéattOD. sORtenne , .comme aussi par qael- 
qoe tronUe abdominal, oe «st obli^ de cooTemr 
qae Ut sentence appli^ée ii îndisHnctement par 
Hippocrateanx spasmes ea' général , s'appUqae aussi 
aux palpitations da cœur puisqu'elles s'observent 
daiîs l'état de plénitude comme dans l'état d'épnise' 
ment', daDJles afieetions-âjrmpathiques ou antago*. 
nistiques comme dans Itô maladie* métastatiqueB. 

tlne autre vérité non moins incontestable, est que 
touteafiectionspasmodique peat, avecle temps, de- 
venir baKituelIe et idiopatliique, et par conséquent \ 
mAme , nn tel spasme dn ccénr quoique sy'mpatliîqae 
oii'symptftmaliqiie dans lé principe, peut devenir 
idif^thiqne et permanent sms qu'il existe encore 
ancnn vice organique de structure ou d^ forme, ainsi' 
que cela s'obsérvo également dans .plusEenrs antres 
org^anés, comafe par exemple dans, l'estomac, o^ des 
spas.mes et des vomiSsemens chroniques stibsisten^ 
quelquefois pendant des années entières sans qu'il y 
Ait vice organiquê'manifeste. Cependant, lorsquede 
tell^ affections dynamiques ont persisté long-temps 
dans on organe/ elles finissent par y produire des 
altérations ' de structure et de forme, ce qui dans 
beaucoup de cas s'tipliqué déjà par les- lois de U 
mécauiqaé.'En effet, ûncœnr toujours dilaté par une 
conj^estion violente j doit nécessairement sabir 'im 
élargissement de subilancê qui peut £tre partiel en 
génêraljet qui persiste lors m£ate que la congiestion 
est- dissipée ,' comme déâ* tumeurs bémonlioïdalâs 
périistent qnéiquefbts après )« soustractfon da'saiig 
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aaqDcl «Um doivent leur erigia*.' Loi toteiu cansM 
peavent encore -denneeinHviMcê.i det pMegmRsics 
du coevr, IflMTtielles soat suivies à leur toUr^'épaU'^ 
■iiacment, de. réunion, â'exsddatîon ,vâ'êBdi]«:i*H-' 
ment et d'autres phénomènes morbides ptrEblHTens, 
M fui fait voir en même tampii comlltentontfatjlea,. 
]«• preuves foomieLpar la dissedion «uri^wigina «ti 
la Mnie primitive des altérations du cceur trouvées 
•pr^ la mort, vu que «es «It^lioiift .peuvont élre 
une nùle ftoa-aeulement delà «mladie anAate, m«îs 
enoore ,de la cause qui a déterminé la mort: . 

Usa .entre otmsidération de la plus haute impw- 
tâBOf , est que niaqs n'avons aucun mojren > du môini 
dans It oomaencement , d« dtslinguer 1«8 naMien 
•jraipt6n;al!ques et sympathiques id« uaar, 4es ma* - 
kdîea ïdiopalhiques et organiques d& cet OrganOt 
La permanence de. l'affe«ti.on est regardée commu- 
nément comme Ua signe cfiiactéfisUqiie du vice or-, 
geoique, comme la péiiodicité de* «ympt&nMs indi- 
que |es aSecUoas sympalhiques}: et effeçlivrmçnt ^ 
ces sigubs peavent servie, dans' les degrés ibférieifr). 
de la auiladie; mfiis l'affection sjmpathîquu peut , 
comme nous vei)on$ de vpir, devenir à la un idiif- 
palbo-djrnaDoiqne, et alors le trouble des fonc* 
lions, l'intermiltence «t l'irrégularité dn pouls, 
lei palpitations du. caur , l'anxiété , Içs vertigei j 
etc. , sont aoui continus que dans le cas de vice 
organique; j« connai&. même un ça« où le» palpita- 
tions violeutes et continuas dU; ccenr^ avùent dôntij. 
lîaii à mne ettenuon ^es fs6iM, «ï couëqaemannt. 
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fosû, h une 4iIatBt'0u ^^ cœor, phénontdae c[ui dis- 
parut au bout de quelques mois. 

Jl suit , de 'tout ce qui précède , cette régie générale , 
que dans tous let.cas d'une maladie du cœur qui ne 
provUnt point d'une chut», d'un coup, d'un effort, 
9it de toute autre ccaue mécanique , cas qui seul ^ 
permet^ soupçonner dès le commencement une 
altéfation organique , on doit regarder la maladie 
. d'abord comme sympathique ou sjrmptômatique,etlà 
traiter d'une manière indirecte en remontant à la 
source du mal. 

Je divise les direrses maladies du cœur obsetryées 
dans ma pratique, en quatre seetious, suivant les 
causes qui les font oattre et las traitemens qu'elles 
requièrent. 

i.o Maladie du cœur par congestion sanguine. 
Cette maladie n'est qu'une simple suite de la plé- 
tliore , soit de la pléthore générale comme cela s'ob^ 
serve dans la jeunesse on cliez des sujets, qui après 
avoir fait un usage habituel de la saignée, la négli- 
gent; s<Ht de la pléthore locale î comme cela a lieu à 
la suite des congestions meastruelles, et plus par- 
ticulièrement des congestions hémorrhoïdales , qui 
sont une cause très-fréquente de cette maladie du 
Gcsar. En effet,- dans la plnpart des cas, il j a ou 
cessation subite du Qux hémorrhoïdal , ou dilata- 
tion des vaisseaux hémorrhoïdaux , {^pîethtira hœ- 
morrhoïdatis , abdominalis), qui semblent résister 
aox efforts faits par la aatare pour ea opérer la rup- 
ture, ce qui imprime au système ciicalatoire des 
i4. 14 
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moflVemens ascendans, qui ea frappant les poumons 
donnent naissance à l'asttime, à l'hémoptysie, à la 
pneumonie, etc. , comme ils produisent des maladies 
dn coenr lorsqu'ils atteignent plus particulièrement 
cet organe; dans ce dernier cas, les meilleurs moyens' 
ciiralifs sont l'application réitérée de sangsues à la 
marge de l'anus, Ifi diète anliplilogistique, l'usage 
de l'eau fiaichc, un exercice modéré, l'emploi des 
sels laxatifs et du soufre, l'exlrail de pissenlit ou da 
chiendent, la digitale pourprée, et , dans certains 
cas très-opiniâtres , l'aloè's h petites doses, 

Quelq^ues exemples rendront cette méthode do 
traitement plus intelligible. 

Un homme de quarante ans, d'une constîtntien 
robuste, et sujet an flux hémorrhoïdal, offrit ^ientât 
après la cessation de ce dernier, tous les signes d'une 
maladie du cœur dont la violence et la durée âreut 
soupçonner une altération organique, d'autant plus 
que le malade exerçait un élat trés-pénibte; les 
palpitations du cceur étaient à la fois vives et perma- 
nentes, la respiration difficile, le pouls Inégal; lu 
malade éprouvait en outre des vertiges qui se renou- 
vellaient souvent , et il lui était impossible de restée 
concté sur le cdté gaaçlie. Cet individu, après avoir 
été traité envain par d'autres médecins qui, en consi- 
dérant la maladie comme idiopatbique, avaient re- 
couru souvent k la saignée générale, fut confié à 
ines soins. Je me guidai dans le diagnostic d'après les 
idées précédentes , et après avoir reconnu que la 
tnaladie n'élait qu'une suite de quelque anomalie 
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hf morrltoïâale , (plelkora hœmorrhoïdàlis cordîs ) , 
je lui ordonnai l'application réitérée de sangsues à 
la marge de l'anus, l'usage de pédilares sïoapisés 
tous les soirs, Tabstinence de tout aliment et de toute 
boisson <£cliauff'ante, et l'emploi interne de la com> 
position suivante : jf. Lactis .sûlphitris scrup. dimid. 
jhagnes. carhoniccB et salis essenl. tart. ■'ascrapulnn 
■aaum.foldigit.putj}.etalûëssuccotrin-i'a^rin&A\xaî 
M., h donner par moitié matin et soir. Par l'emploi 
de ce traitement, la jnaUdie du cœur diminua chaque 
eemaîne jusqu'à ce qu'au Bout d'un mois elle dis- 
parût et qu'il ne restât plus qu'une lé^re aiTection 
llémorrlioïdale. 

Un autre CAS plus remarquable est le snlr^nt: Uq 
bomuie âgé de 5o ans, d'une constitution robuste, 
a^ant été sujet a des abjections da foie , fut saisi d9 
palpitations du cœur qui devinrent bient&t perma- 
nentes et si vives , que le malade était dans un étai 
d'anxiété et d'ibsomnje continuel ; â cet élat, «e 
joignit à la fin un soulèvement considérable des 
côtes du câté gaucbe, de manière qu'il n'y eut 
plus aitcuii doUte sur l'existence d'une dilatation or->' 
ganique du cœur; après avoir employa tons les 
moyens indiqués en pareil cas, mais sans succès.' 
l'employai le même traitement que danti te cas précé« 
dent , et le malade fut rétabli au bout de quelques 
semaines. -, 

a.o Maladies nerveuses du ccèur: ïout le fttonde 
sait que l'hypochondrîe, de même que l*bys(éiie, sont 
apcompasnéea très-souvent de palpitatîoiis du cœur , 



^ 
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^'çnijété«depeidtint«rinittent,irrégalîer,dedéfaiU 
Uac«, etc. I ïjiiiplAmeS qai ^ par lear intiensîtéet Jeur 
permanencd, font trls-soureat que le praticien peu 
exercé les considère comme les sfgnes d'une maladie 
idiopatliiqae et or^anicjne du cœat; cependant, pour 
pçg que l'on ait égard k la périodicité des sjmptd* 
mes, h la pâleur de l'urine et à la disposition bjpo- 
cnondriaque du malade, on reconnaît bientât ta vé- 
rit^ble nature de cette maladie qui s'observe surtout 
cbez les femmes qui, pendant long-temps, ont 
été snjettes aux bémoribagies utérines. 

Le seul traitement utile en pareil cas, c'est t'ein> 
ploi des anti-spasmodiques , tels que la valériane , 
l'oxyde de zinc, les étbcrs, l'élixir de Haller, la 
dig^itale^ l'assa-fœtiâa , les bains aromatiques tiédes , 
et lorsque la débilité est très-prononcée, l'usage do 
quinquina, du qçassia et des préparations ferrugi- 
neuses ; ce qui m'a paru surtout efficace dans ces af- 
fections du ccBur, c'était une infusion de qnassia 
j^ite à froid et continuée pendant plusieurs mois, 
comme aussi i jf. Rad. yaler. ,fol. auront, virid. , 
herb. mfflissœ 4~d parles squales; mettez infuser 
deux cuillerées de ces médicamens contusavec deux 
tasses d'^^u bouillante, et faites en prendre la moitié^ 
malin et soir. 

3,0 JUainditif ^ympaihitfues ou anUigonistiqaea 
du cœur. Les fonctions du cœnr peuvent encore être 
troublées d'çna inanière sympathique ou anlagonis,- 
Ûqiie par la souffrance de quelque autre organe, et 
particulièrement de ceux de l'abdomen ; c'est pac 
cette raison qafl le pouls intermittent était appelé 
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})at lèi jindens pouîf tniesiinai paai^ominat^fatcv 
(jQO dans là plupart âe^ caS| ce pouls fi'est autrs 
chose qu'un symptdms âa dérangement des vtscères 
abdominaux, tel que la flatulence qui, par la disten- 
sioD quiVensult, est une cause trâs-fr^qoeute de» 
maladies de ce genre. ^ 

Une antre cause capable de simoleF on état iwt~ 
hiàe du cœur, c'est le gonflement et l'obstruction 
du foie; cette cause est tellement fréquente, qu'elj» '■ 
est regardée par Sréra, eomoie presque la seule de 
toutes les maladies du cceor. Quoiqu'il 'eu soit, on ne 
peui disconvenir que. très -souvent les désordres du . 
cceur ne proviennent d'une maladie du (oie, et que 
le médecin ne saurait àtre trop attentif à l'état d'un 
organe dont la position aÎQsi que l'influence directe 
sur le système circulatoire semblent très-propres k 
donner naissance «ux maladies sympathiques da 
cœur. Une autre cause aussi très-importante & con- 
- naître daus te traitement dé ces maladies , c'est l'in- 
floeocedes fonctioui cérébrales sur l'açtÎQn du cœur; 
l'ai connii désliommes, qui pendant de longues an- 
nées étaient en proie h des maladies du cœur, et 
qui furent guéris aussitôt que l'aSection morale ou 
la passioa qui en était la cause, efLt fait place à nue 
sérénité compléta de l'ame. 

Oii convient sans peine que dans tous .ces àiSé- 
rens cas, la maladie requiert un traitement tout «u-* 
Ire que celai par lequel çn agit directement Sur le 
c(Bur> et que dans le premier cas, par exemple , oit la 
maladie du cœur est produite par la flatulence , on doit 
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Jtecoànraulcariniiiatilsiàl'exerciceieaanmoty&touC 
ce'qàî corrobore le canal întcstinal ; comme dans le cai 
â'diistrucfion da foie , il est nécessaire âe mettre ett 
usage fes résolutifs, tels que l'exlrftit de pissenlit et 
dé ch^-Itâoine, les eaux sàliaes, etc., etc. 

4.0 Maladies dà coeur par métastase. ï.a iaiétas-< 
fas'e c:<t encore une source trèâ-fécoade de maladies 
ïlucœur; en efTct, quelques onédedns eu Angleterre, 
fie même que quelques autels en Allemagne, ont 
^arl^ déjà d'une nfétàstase goutteuse et rnumatis^ 
inale, qiii suivant éùxj donne fréquemment nais- 
sance à des maladies du Cûîur; et eOectirement, ces 
dernières peuvent résulter nOn-seulement d'nna 
' hiétastase de la goutte et du rliumatîsme , mais mé-* 
hie delà répercussion d'une foule de maladies cuta-» 
liées, tant dartreuses que psoriques> 



b^tNE IHED^CtiTÈ CO MPikn AÎI VE j 
par LE HÈAiEi 

Depuis plusieurs siiàcles environ', on S*est Heaacbtip 
bccupé de l'anatomie et de là physiologie compara-» 
tives , fit on sait de cruelle utilité ces reclLércWs ont 
été pour la science^ 

Mais oh devrait étendriS' davantage cette étude ei 
envisager ansâi souk ce point de vue les autres biâd-» 
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clies de la médecine, telles que la pfithutogie, la 
nstière médicale , la tliérapea tique , la diététique , 
etc., ea traitant chacune de ces branaheBj nou-sen- 
lement comparativetnent aux divers degrés de l'n- 
chèlle auimalfl, mais encore relativement au temps, 
an lieu et à la vie entière du monde organiquej 
en considérant cette vie comme un ensemble ré- 
pandu sur toute la face du globe et en l'examinant 
dans tous les climats, dans toutes les modifications 
de localité et de reginte, dans toutes les variétés de 
formes du règne végétal et du règne animal , dans les 
dilTércns âges de l'espiithomain, comme aussi dans 
ses divers degrés de perfectionnement et de dépra- 
vation. 

Cette métbode qne quelques-uns ont déjà es- 
sayé d'appliquer à l'bistoire naturelle, serait sans 
aucun doute très-avantageuse en médecine, où il 
s'agit de rbomnie , et où l'histoire pourrait four- 
nir tant de données utiles à cette' oonnaissance; la 
description d'une maladie , par exemple , qui nous 
apprendroit non-seulement à quelle époque celle-ci 
a pris naissance, mais encore comment et oi^ elle a 
été observée la première foi;, quelles modifica-. 
lions elle a subies depuis, quelles forme; elle a 
aifecIéËS dans les différens climats, dans, l'espèce 
humaine et. dans les divers genres d'animaux; 
la description d'une maladie ainsi étudiée , dis- 
le, serait sans contredit infiniment instructive et ' 
propre k nous la taire connaître dans toute son es^- 
tence.n en serait de même de la description d'un t&- 
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mède , d'uDS m^hode de traitement, considéréii 

sous te rapport de leur effet produit sar les diverses 
espipes d'aoîmanx et tes différèntea vatiètés de Vei- 
pèce humaine , dans les différens climats et dans les 
divers temps. G>mbiea ne serait-on pas étoané de 
voir comme le même remède, là mâme traitement 
employés dans les climats différens et dans les divers 
temps, ont produit des effets entièrement différens ; 
de quelle utilité cette étude ne serait-elle pas pour 
nous tons>et particulièrement ponr ceux, qui d'après 
l'effet observé dans une simple épidémie , veulent 
déterminer tout l'effet d'un remède ou d'une mé- 
thode de traitement tout entière, et réformer toute - 
Il médecine d'après une seule observation ! De quelle 
importance, enfin, cette étude ^e serait -elle pas 
pour la connaissance de la constîtntioa épidémi<{ae 
ou stationnaîre et de la susceptibilité inconstante de 
l'organisme bùmain! — J'ai essayé 3e toucher fet 
<Db)et dans mon Traité sur le Tjphns des camps. 

En général, quiconque veut porter k iuste titre 
le nom d'auteur , doit considérer laNatnre dans tonte 
H totalité, et ne point se borner au présent et i ce . 
qui le touche de plus près; celai qoi ne considère . 
qne le présent, n'est qu'un auteur éphémère dont 
le nom disparaît avec le présent, au Ken que4'au- 
teur qui appartient i tons les temps et k tous les 
peuples reste; oar le véritable historien est en même 
temps prophète (i). 

(i) Cet article et le précédent ont été traduits de l'alle- 
mand par Bl. E. MiiTini. 
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R$FÏ.EXIONS 

6vA l'infloence DE. l'esprit de systI^me En 

HÊDECIHE} 

• . Par M. MiariH , D.-M. 

AujodHd'hoi qne l'esprit des sjstèmes semble' ' 
encore envahir l'empire de la médeciDe et répandre : 
ses fâusBËs luenrs &nr les principes fondamealBux de 
la' science, je ne crois pafl inatîle de publier quelqaés 
Béflexions <jne j'avais adressées à la Soaéte de Méde- 
cine de Bordeanz , en i8ii > an'snjet delà qneétEïôn 
qu'elle avait mise an coDConrs , SarTinfluencé des sys- 
tèmes hypothétiques , relativement aux progrès de 
ia science médicale. 

Ces réflexions sbot extraites d'an discours prélinii- 
naïre qni servait d'intioductîdn h un M^ntoire , dans' 
leqael j'examinais les divers systèmes de médecine- 
qui avaient paru snccessivement depuis Hippocrate 
jasqn'alorSj'etoù je cherchais à en apprécier les résnr- 
tats avantageux ou nuisibles par rapport au bot es- 
sentiel que se propose la médecine. 

Elles pourront peut-être ramener les médecins 
dans la bonne voie, celle de l'observation ,Toin de la- 
quelle ils pataissent se laisser entralller^aS rtûaéà- 
dant d'un nom &meiiz dt Fimpulsion d'nnè éto- ' 
quence *éduîsante. 
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I« noureau système que je signale ici , pent d'an'- 
tant plai fitcileteent éblouir, qae , défendu avec cha- 
lear, iV est présenté sons les apparences les phs insi- 



Â l'appui d'an titre pompenx , la Doctrine ph^sio-" 
logique s'élére rapidement sur les débris de toutes 
celles qui l'ont précédée et ne tend à rien moins iju'â 
. iàire oublier les pins solides principes de la science , 
ceux qui peuvent seuls lui servir de bases fixes, et à 
détourner les praticiens observateurs de la route' qui 
doit conduire h. la perfection de l'art. 

Non que je œndamne sans examen cette doctrine , 
qui, moins exclusive, mériterait peut-être d'être regar* 
dée comme une des meilleures qui aient paru depaU 
Ipng-temps, mais qui ne peut pourtant effacer l'éclat 
de celle d'Hippocrate et de tous ceux qui ont suivi 
BBS traces. 

Voici donc comment je m'exprimais (i) : 

Rien n'est plus propre à faire gémir le médecin 
philanthrope sur l'égarement et la faiblesse de l'esprit ' 
humain , que l'étude des divers systèmes quiont tour- 
i>tour figuré sur la scène médicale ; de sorte-que cher- 
cher à apprécier quelle a été l'influence de ces s/S' 
lèmes sur les progrès de la science , relativeme7tt 
ou bul essentiel qu'elle se propose , c'est-à-dire rela- 



(i) Il est inntae , je pense, de faire obserrer que 
tontes les lioles qui ont trait à la nouvtU» doctrine, < 
ont été Bjoutéeg i piéient. 
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tivement hi la gnécîSQri des maux les plas réels qai as- 
saillissent l'homme durant le triste cours de.sa vie , 
c'est faire l'histoire des erreurs les plas grossières et 
les plus funestes anxtjnelles il se soit lirré. 

£n eSet, lorsqu'on médite de sang-froid sur lepea 
de fondement de toutes les doctrines médicales qui 
ont sucËessiTenient régné dans l'empire de ta méde- 
cine, sur ta facilité , l'enthonsiasme même avec les- 
quels elles ont été adoptées souvent par dos esprit! 
profonds, sur l'aveugle actiarnÈment avec lequel les ' 
plus beaux génies les ont soutenues, on est tenté do 
le demafider' oA est celte sagesse que t'bomme pré-* 
tend avoir en partage ? oÀ est cette raison dont il s'é- 
norgueitlit avec tant d'emphase? r 

Eti ! combien n*a-t-on pas à déplorer des errears 
sur lesquelles tes praticiens n'ôuvrentle plus souvent 
les yeux qu'après qu'elles ont fait des milliers de vic- 
times I Dans les autres sciences^ les vices de théorie 
ne sont pas d'une conséquence si fâcheuse ; mais en , 
médecine ce n'est plus ta même chose. L'applica- 
tion des règles qu'on s'est tracées - est directe. On 
nepeuterrerimpunémeat dans leur choix. La moin- 
dre faossB vue peut avoir les résoltats les plus dé- 
plorables. Que de morts cruelles et prématurées, 
que d'existences débilitées et valétudinaires ont été 
te fruit des théories erronées ! 

Cependant l'esprit des systèmes n'a cessé d'iijfec- 
ter le Code médical de ses funestes E^véries ; et dans 
presque tous les écrits de médecine, on ne peut 
s'coipècher de troufcr des traces dégoAtantei d« M 
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ÀenrUiÂre m&uence. Xes hommes les plat célèbres , 
éeux-méme qui protestaient étru te plus étoiga& 
de cette fatale faiblesse et qui prétendaient se faire 
floire de résister & ses artificieuses illusions , ontét^ 
vus néanmoias se soumettre au joug (!jranDiqiie 
de cet esprit des systèmes , et lui payer un tribut 
dont l'esprit humaiD semble ne pouvoir s'affranchir 
qu'avec de grands eïïbrts. 

Ainsi, il n'est pas jusqu'à Hippocrate, ce fonda- 
teur delà vraie médecine, qu'on ne soit en droit 
■d'accuser de s'être laissé dominer par les préjugés 
philosophiques du siècle où il vivait, et d'avoir par- 
semé ses immortels écrits de quelques erreurs théo- 
riques; aussi pouvons-Doùs dire et répéter avec beau- - 
coup d'anteurs qui ont rendu justice à ce grand 
- ïiomme : que si son fiom a été et doit élre éternelle- . 
ment en vénération parmi les véritables médecins, 
c'est parce que , faisant peu de cas de sa .propre théo- - 
lie, et ne suivant pour ainsi dire que l'impulsion 
d'un empirisme raisonnable , il se livrait presqu 'ex- 
clusivement i l'observation et a Texpérience. 

Sydenbàm , nouvel Hippocrate, et , comme loi, en- 
tièrement occupé à élever l'édifice médical sur lesba- 
I ses solides de rêxpérience et de l'observation i Sy- 

4enhain n'a-t-il pas soumis quelquefois sa raison & 
I l'empire des erreurs hypothétiques? Ne peut-on pas 

m en dire autaqt , et avec plus de vérité , tiè Cœlius 

\\ Aurelianus , d'Arétéo, de Galien , de BaillouV de 

] Baglivi, de Stahl , ces lumières de la médecine. Les 

\ ' ptùs fidèles sect ateurs dé la doctrine liippocrattque. 



î 
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Clerc, anteor de rHislotre de l*Homiae malade « 
Théophile Bordeu , Zimmermann , le judicieax Ziav- 
mermann , rempli d'admiration pont le Ticillard de 
Co3 , et beaucoup d'autres peuvent étr« rangés dans 
la même catliégorie. BoerhaaTe, eouorOj l'un dés plas 
i^res génies en médecine , après avoir enrichi la 
science des meilleurs préceptes sur la manière d'é- 
tudier la médecine , après avoir £zé les régies les plus 
judicieuses pour acquérir dans cet art des connais- 
sances solides et réelles, n'a-t-il pas été le premier 
k dévier de la ronte lumineuse qu'il semble n'avoic 
tracée que pour mieux faire ressortir les écarts théo- 
riques dans lesquels il s'est malh^nrensemeat jet^ 
lui-même. 

Enfin l'esprit des systèmes â exercé dans-tons les 
temps un pouvoir tjrannique sur les meilleures ta- 
tes. Eh! que ne pro'duit-iï point? II plie tout & ses 
caprices, dénature tout; il obscurcit les résaltats de 
l'observation, corrompt les fruits de l'expérience et 
les rend nuls pour les progrès de la science, en te- 
nant les praticiens enchaînés dans des routes éloi- 
gnées de la vérité. Ici, il fait verser des flols de 
sang (i) ; là, il est, sarlesémissîonssanguines, d'une 
parcimonie timide et funeste (s) ; plus loin, il ne 
voit qu'humeurs corrompues i évacuer (3), tandis 

(i) Arétée, Botal, Scaliger, Heoquet, Sylya> Boér- 
baave, et leurs nombreux sectateurs. ' 

(a) Erasistrate , Vanhelmont, Gay, et leurs disciples 
anciens et moderOeg. 

(3) Les galénistes , les chimisles, etc-, et tous les hu- 
moristes. 
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qQ*aiie antre fois , il ne reconnaît dans lés maladies 
que roidear ou relâchement de la fibre (i) ; aïllears , 
ce ne sont que des composés chimiques ga'il £tut mo- 
difier, corriger, détmire (a); qneIc[aefoi$ , il ne s'a- 
git que de certains amas de matières , arrêts dliu- 
meorS) etnBarras , obstractions -, enfin , disproportion 
entre le calibre des vaisseaux et les humeurs qu'ils 
contiennent; tanlàt,ce qDÎ.revientpresqa'auméme, 
cette disproportion existe entre certains pores et cer- 
tains corpuscules imaginaires (3); une autrefois, in- 
grat envers le principe conservaleur inhérent aux 
corps organisés, envers cette "sage Natnre qui dirige 
tous les actes de la vie , l'esprit des s^'stéines , la re- 
gardant comme une marâtre , veut incessamment agir 
contre sfes détermipalions salutaires et l'accable par 
une médecine active et perturbatrice (4) ; et tantôt 
. accordant à ce même principe , k ses opétalions , une 
confiance sans bornes, il demeure dans une expecta- 
tion fatale an mitied des plus grands dangers, etlabse 
la Nature s'épuiser en vains eûbrts (5). 

L'esprit des systèmes introduit dans la médecine , 
a été la source des plus dangereuses erreurs. 

(i)-Lesméthodique8,BaglivI, Hoffmann, Brown. 
(a) Paracelse, Boérhaave, et la secte qu'ils fondëren t. 

(3) Les mécaniciens d'une part, Asclépiade «t ses pro- ' 
sélytes de l'autre. 

(4) L'innombrable et trop dangereuse k^riettt dea 
antl-bippocratlsteS , des anti-animistes. 

(5) Stahl, les animistes outrés, et les sectateurs de U 
médecine-expectante. 
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Les systèmes de médecine considéras sons no point 
de vue général, ont en nne influence atile on désa- 
vanf agease sur les progrès de la science^ mais chaqaa 
Bjrstème particulier a anssi ea sur cette science unei 
influence qui lui est propre, et gai tient k la nataro 
des principes essentiels sur lesquels il est fondé. 

La médecine a-t-elle été susceptible jnsqu'ii présent 
d'être réduite ennn système complet ?« Ce serait 
» bien Taiaement, dit Condillac (i), qo'on entre- 
n prendrait de faire des systèmes snr des matières 
' » qu'on n'aurait pas approfondies.' Qoe serait-ce , sî 
> oa. l'entreprenait sur d'autres qu'il De serait pas 
» possible de pénétrer 7 » 

Or, les objets dont s'ocpupe la médecine, n'ont' 
pas encore été suffisamment approfondis; il en est 
même quelques-uns, qu'il ne sera penl^étre jamais 
possible de pénétrer; d'on nons pouvons conclura 
que, dans son état actuel, la science médicale iis 
comporte pas encore nn arrangement assez fixe de ses 
diverses parties, pour que l'on trouva une méthode 
propre & en former un système , nn tout bien coor- 
donné. 

Mais jetons un cDup-d*<Bil rapide snr les incpnvé- ' 
niens inévitables et généraux attachés aux méthodes 
arbitraires dans unesclence dont l'application journa- 
lière peut avoir des résultats si pernicieux poar la 
santé et la vie des hommes, et si directs pour leur bon- 
heur réel. 

(i) Traité des Systèmes, p, 37». 
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Qn'i'l nous, soit permis de faire remarqaer ici com- 
bien it est; sarpreaant que ces inconTéaiens dont l'é~ 
yidence aurait d& frapper tons' les esprits , n'aient 
pas effrayé les auteurs qui ont eu la vaine, préten- 
^on de nous donner des tliéories abstraites, des prin< 
dpes hypothétiques sur la science médicale ^ et qui 
nous offraient des rêveries, de foUes vuions pour des 
réalités. 

Les systéoiea en médecine ont été tont-Ii-fait op- 
posés À son avancement} et l'on peut dire générale-' 
ment que c'est à enz seuls, bien plus qu'à l'ignorance 
des temps recules , que nous devons attribuer le peu 
de progrès qu'a faits la science pendant une si longue 
suite de siécleà; cela est si vrai, que les Anciens 
épient déj& parvenus au moyen de l'observation , à 
acquérir sur la physiologie et sur presque toutes l^s 
branches de l'art de guérir , des notions fort étendues 
et fondamentales dont on n'a pas beaucoup reculé les 
limites de nos jours} car il ne serait peut-être pas 
difficile de prouver que ^a plupart des vérités pré- 
cieuses qui servent de base aux théories modernes, 
ne sont tout au plus que la confirmation ou l'adop- 
tioa des, vérités anciennes et non des découvertes 
proprement dites. 

Quoiqu'il en soit , signalons en peu de mots Ibs în- 
convénieas mentionnés ct-dessus. 

En médecine, où les pins petites causes peuvent 
avoir les conséquences les plus générales et les plus 
dangerenses, un des grands incouvénîens inhérens 
aux systèmes i c'est l'espèce d'avfiugUment avec le-> 
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quel on les adopte. On se clioisit un chef, On ent- 
brasse pes opinions. Il devient notre guide nnique,; il 
tyrannise impérieasement notre esprit; nous croyons 
sur parole tout ce que ses. écrits contiennent-, c'est 
pour nous un oradé c^uè nous croyons infaillible , soit 
paresse, soi} ignorance, soit one sorte de pencbant, 
involontaire pour telle on telle doctrine, soit esprit 
de parti , soit vanité de se voir rangé sons les dra- 
peaux d'un grand nom qui subjugue tous les esprits , 
soi^ 'encore la force des préjugés reçus dans les écoles 
dont les impressions ne s'effacent pas si façilebient ^ 
enfin, nous nous laissons conduire par les opinions 
d'autrui, sans nous mettre en peine dépenser et d'a- 
gir d'après, nous-mêmes ; on bien, l'esprit imbus des 
principes systématiques que nous avons adoptés, aux 
erreurs soutenues par le grand bomme que nous 
avons choisi pour maître, nous nous efforçons d'ajou- 
ter d'autres erreurs en marchant sur ses traces : dans 
le premier cas , l'esprit d'observation est absolument 
nul -y dans le second, cet esprit d'observation est em- 
poisonné dans ses fruits, et l'expérience a des résul- 
tats fautifs. 

Un second inconvénient des systèmes en médecine 
sur lequel le premier paridt être enté, c'est que les 
systèmes applanissent la route de la science , comme 
l'observe .fort bien Condillac ; il njest aucun phéno- 
mène qu'on ne puisse expliquer en apparence^aa 
moyen de certains principes hypothétiques; tout de- 
vient facile pour le médecin qui veut se con tenter de 

.4. i5 
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mots' vidèa-diï sens, etH;[Ui'sË'[«yéde difitt{tl6ns eb 
âé <^rl&ihei' explicàti«us"&lToI«s; rieri-nl^ài-rêtfe'plfas- 
Ist raison- dé' ceipratîtienHatffl ; 'ï'^st Irès-aisé pàai' 
lui dé meubler ss mémeirb d'ube bdniie (|uïntitë db^ 
formulés sur lesquelles il' fôndô tOùt sott stfvoîp et 
toutesa pratique. Dés lors^ plâsdffdifBguU'ée', pltir 
d« rechercbeS' péitiMels' pouV' arrifei' ^delS détiermi- 
nalious pratiques ràies^il'd qu'el^Ubs'rtifalèdts'pi^ut' 
lafièrre iullaminaloire , gu«Iques autres' pdur la- fîè^ 
vre bilieuse; pour la-fîèTre atàxiqnff, èttU, ét&., moye«^ 
nantqudi il croit pouvoir btiCVei? toute^' lëâ'tiialadiM' 
imaginables. Eùvain les malKearS', IM l'aragf^-iaé'- 
vltablës d'une pn:t!i|ae meurtrière et ^{■peu'con'foriiie' 
attz bons- principes,' aceotrrpagnents'eâ' ptfs^- rien' tlè- 
lui fiiit^ ouirrir les'yenr. 

Il trotiré des rslÉrons Jt tbiitl Gav l^prïfi dès sj^Btâ>-> 
més-rie'tfoûVe ri'ën d'îheiplîcàM*.' 

( £a suite ■ à- iM' jjrachàiif iVônJerV). j ■ 
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DICTIONNAIRE DE IHEDÉCINÉ , 

H: Cîù(]uet , J. efiijûet, Goutariceàtt, Bèior^ 
Ttieàux , Ferrus , Georgai, Gùetsent , Jadéiùt , 
Z'agnéàu , Zanft/é-JBeaavais-,' MUrt, Mutjolm, 
Oijiïd , Pelletier, Raige-Delorme , Richard, 
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AoiAoïtac , Rostan , H^uaf et RulUer , etc., etc. 
— Tomes Illet IV, ih-8.0 

L'oif des ^caeîls qae doivent le plus redouter les 
auteur^ q^uL s'associeat poar une entreprise Uttécaica 
quelqtnq^ue, est sans contredît k disparité qiii peut 
résulter de ta diveigeace de leurs opinions, et deq 
nuances plus ou iwins prononcées qui çaraç^ér^^at 
les compositions de tout écrivain. Ghacim , en «Set j 
a sa manière d'eavisager un sujet, de CQnceyoir.uH 
plan , de' distribuée ses matériaux , d« pxés^f){i!F; sa 
pensée, et quelque soin qu'il apporte à o^odi^er 
flon travail pour raccomnodei: à celgi des autres ,,il 
y reste toujours un caractéce d'individualité dont 
il ne saurait entiéremeat le dépouiller. 

Bien que ces réflexions soient d'une vérité incon- 
testable en général,, elles ont pourtant une applica- 
tion moins rigoureuse dans -les ouvrages, du genre d« 
celui-ci, où il n'existe pas de connexion esseotieU^ 
entre ses difTéreutes parties , et où cb^que sujet est 
pour ainsi dbe indépendant de tous les autres; il y 
.suffit d'une unité de vues et d'esprit qui en Êisie 
an tout, homogène -, les autres, règles comniunes aux 
compositions litérakes n'y sont pas impérieusement 
exigibles". Sous ce point de vue , lesf auteurs du 
Dictionnaire de médecine présentent encore toutes 
les garanties possibles ; ûnbus des mêmes principes 
qu'ils ont puisés k la même source, ils professent 
tous les mêmes doctrines , et à quelques nuances do 
style près , ils composent un ouvrage vraiment un. 
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. J'ai cru qu'il ne serait pas inutile d'entrer dans 
ces considérations générales pour compléter ceque 
j'ai dit dans un Naméro précédent suir les circonstan- 
ces de la formation de cette grande et utile entre- 
prise , dont le snccés toujours croissant ne permet 
pas de douter qu'elle ne doive occuper le pAmiw 
rang parmi les ouvrages de ce genre. 

L'article As'cite, de M. Landré-Beanvais , dont la 
réputation est déjà si sotidement et si jastement éta- 
blie t répond entièrement k la hante idée qu'on a 
généralement de son talent , comme praticien et 
comme écrivain. Après avoir défini cette affection 
un amas de sérosité dans la cavité du péritoine , 11 
présente avec fidélité le tableau de ses causes , au 
premier rang desquelles il place le grand calibre 
des artèces abdominales , Tabsence des valvules 
dans le sjstime de la veioe-porte , la quantité et 
la faiblesse des parois des veiaËs du bas-ventre , 
le volume et la mnltiplicité des ganglions Ijmpba- 
tiqaes de cette partie. Puis il divise l'ascite en.idio- 
patbique , en symptûcnalique , en métastatique, et 
il établit les caractères propres à chacune d'elles. 
Ensuite il décrit avec méthode et avec une grande 
exactitude, les symptftmes de l'ascite, sans négliger 
d'indiquer les affections avec lesquelles on pourrait 
la confondre , la tjmpanite , la grossesse , l'hydro- 
mètre, les hydropisies enkystées des ovaires , des 
trompes et des autres viscères du ventre, les hy- 
dropisies des parois abdominales, et sans oublier 
de faire connaître les signes principaux qui servent 
à l'en distinguer. Arrivé an pronostic ; il avertit ^u e 
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le danger, quoiijue très grand dans ceUe maladie , 
ne l'est pourtant pas au même degré dans toutes 
les espèces d'ascites-, après cela ildéci-it les lésions 
que l'on observe à l'ouverlucc des corps , et passant 
ensuite au traitement, il entre dans de longs dé- 
veloppemens , en précisant autant que possible , les 
cas où l'on' doit recourir & la paracenthèse avec quel- 
que espoir desuccès. 

L'histoire des hydropisies en général , est un des 
exemples les plus frappans de l'induence l'anatomio 
sur les progrès de la médecine. I^ découverte des 
vaisseaux Ijrmphatiques, et [es expériences des dif- 
férons auteurs qui ont prouvé l'identilé du liquide 
qui s'accumule dans l'intérieur des membranes sé- 
reuses, avec la sérosité du sang et l'hameur que 
l'on trouve dans ces vaisseaux ,' ont singulièrement 
éclairci l'éttolc^gie de cette maladie. Les Anciens n'a - 
vaîent aucune idée précise de la formation de cette 
atTéctibn, qu'ils désignaient par les termes les plus 
vagues ', aujourd'hui l'on sait qu'elle rêconnait pour 
cause prochaine tout ce quï peut retarder le cours 
du sang ou de ta lymphe , ou bien augmenter outre 
mesure l'action des vaisseaux exhalants , ou dimi- 
nuer celle des vaisseaux ahsorbans. 

M. Lan dré-Bau vais donne une énumération com- 
plète et méthodique dos causes de l'ascite. L'une 
des observations les plus remarquables quiponrraient 
servir h prouver qu'un obstacle purement mécani- 
que produit peut- être cette affection moins rare-- 
ment qu'on ne le pense communément, est celle de 
Sclicrbius ; cH auteur rapporte qu'un calcul déve- 
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loppé dans le réserroir du chyle d'un homme, .aTai,t 
donné lien , en s'opposant à la montre de l'ImiBear 
chylense et lyiiiphatic[ne daas le canal Ihoracîqae, 
^ une ascite qui nécessita. sept ponctions, dont la 
dernière fut suivie de la mort. 

Les Eympt6mes de l'oscite sont décrits dans cel 
article avec resactitode la plus scrupuleuse. La pâ^ 
leur de la conjouctive et de la caroncule lacrfmale, 
que Boerhaave et Morgagsi donnent comme un si- 
gne de Tascite sur certains .abimaux, particnlièieT 
.ment sur les brebis,, et que le premier tcanspost^ 
même à la médecine iHimaine , ne méritait .poiqt 
de trouver place ici , malgré cette grande autorité^ 
soit parce qn'il n'est véritablement pas.8e4Eible suc 
la plupart des ascitiques, soit parce que s'il l'étut, 
la raison semble indiquer qu'il ne serait pas plup 
particulier à ce genre d'bydropisie qu'aux autres,; 
aussi l'auteur n'ena-t-il pas .parlé. 
^ Outre les affections que M. Landré-Bauvais in- 
dique comme pouvant être confondues avec t'ascite., 
il aurait pu, ce mesemble, en désigner encore d'à a- 
tr^s. Par exemple , il n'est pas -très rare que des 
ruptures ou. des érosions des uretères, desreîns, de 
la vessie, donnent lien à un éponchem^l^t dans Ig 
ventre. Ainsi ce que Galien avait enseigné, .que'les 
bretères 'peuvent se rompre et laisser écouler l'u- 
rine dans l'abdomen , a été confirmé par .plusieura 
observations , entre autres par une de Vater. Fie- 
coHiomini rapporte aussi'l'histoirc.d'un homme qt^i 
buvait beaucoup, et ne rendait point d'urlue.tpal- 
gré l'intioduction du cathéter; .après sa mort, on 
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■trouT^ane grande quantité de li^nicte xôfM4u4aiaa 
,le^Tentre, et le* reins déchirés d^ toutes flirts pu 
des f^crils. On lit égaljeiqent.^fifîe \e iSepiftchr$(uTfi 
de Sonet ^np olïsçïTativin de J)<tdopée , où jl ««t 
Jiaestion 4?a)ii épaocbeowffî awlogœ p«f wite d'up 
«Icéwlfon 4e la viej^e. ■ Jp çite.,ces .es^^^pples entice 

^s«qc!enS;&es9r^eQtcoD^l',a$cite,d*aJtuneyea 
aç[»i jE(t,^onpi'h#i'«atiè«wpEnt aliasdopai. C'est 
.9J^si q«-;on.lit.daes,Aiiicje«ftB.qgte t|uet5He? piéde- 
é»na ,reç«(piTOaed4i?Hit.d£B»^.«tte^0"Miti<«ï l'oMge de 
i'Hrijfe 4.es ^r^JÛs çu..,deei4o«s.,PIu3 .t^rd, on^dwi- 
]i))^tc9 l'uripe de ëfQKsç , ,ftt £<e[Q,«ry [utfJa.daps les 
JUénwUes rdeJ'AwdéiflW iP^y^Jje ides Sciences 4fi 
ses effets. diurétique et.pW;ga^f- -Qç retné'de rp^ri^t 
#YO!ir,Rénasiquelijpefois.;i ,MÀ6Uelotti.:iConîxe.l*«na- 
^rqvfl ; . tB«is Jfloigagni a ijciqstalié ;5iv> upinia^ds irA 
iqui il Jedop^^aipar^o^dçsçeni^nce .qu'il nlest^p^s 
JIHtfieinent , utile q^eiie^,*^^tlWS,PM^tifsJ(^il^'#Jl^t 
^fis d'effet dÀnr^tiqfla.. 

M. Désprpieaax s'e^tt^argé .de.tous les actlcd^s 
jfj^i^tl£s.anx.acGou4liiejtBeT|s,-et.4ijx roa^dies.desfen^- 
_(W!P jit dss »<afif^»»rni9- Lm '^oij^çf ipteura. doweRt 
ifk'sn.CéUehtff-; ipflSspBB* W»»»;^ i^fto liii,)ftB àPWT»!* 

,M^plir #etJe:JgWï^'e .tâj^i;?. ': 

Apj:è^,ayMr-4^ni l\4vffr^H^nt l'eçpnUion ^ 
jf(Atus,^yaat,qp'il.^o)t viablj^ , ^ l!«Yoir' ainsi d^ 
tisgué de ^'acqouçjiiçiiient pçft(natpré ^^9 lequel Je 
ftrttts .p ,aR(^ ,;p ;déveJflBB«Jpent V^PP^^^^ /pon^ 
yiy^ h.çi^ ,deJ'u,t^rqs, i'a.ate^.î:i|i)li^^ ,1^ )(;a]fS^s 
.yraîsemb)t^es qui rendenJ: . l'avortef )!^eat .plus, fpp- 
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que nt dans les deux premiers mois de la grossesse 
qu'k toutes les autres époques delà gestation. Puis 
il considère les causes de l'avortement lui-même , 
et il les divise en efficientes et en déterminantes. 
Xm première consiste dans la contractioii de Pu- 
téras , aidée de celle des muscles qui forment 
les parois mobiles de l'abdomen. Les secondes 
sont subdivisées en. prédisposantes et en occa- 
. sionnelles. Parmi les causes prédisposantes , les unes 
sont propres & la mère, et les autres an fœtus. 
TS. Désormeaux énumère les unes et les autres- 
avec un ordre, une précision, une exactitude di- 
gnes de servir de modèle ; et passant ensuite aux 
causes occasionnelles , il en présente une énumé- 
ration aussi complète qu'elle peut l'être. 
'Arrivé aux phénomènes de l'avortement , il' a 
grand soin de faire remarquer qu'ils varient sui- 
vant l'époque de la grossesse, et tes causes qui 
les produisent. Sous le premier rapport , il indi- 
que les erreurs qui peuvent avoir lieu dans les 
deux premiers mois de la gestation , soit de la part 
du médecin, qui , s'il n'est pas très -attentif, est ex- 
posé & ne pas voir rovule enveloppé dans des cail- 
lots de sang, soit de la part de la femme, qui 
peut croire n'avoir éprouvé qn'un retard, suivi d'un 
retour douloureux et aboadant des menstrues. -Au 
surplus , il peut arriver quelquefois que l'œuf'soît 
expulsé à cette époque sans douleur et sans h^- 
morrbagie notables. L'autaur donne ensuite iine des* 
Cription claire et précise des phénomènes de l'avor- 
tement qui surviennent h une époque plus avancée. 



HÊDICALB. 3^3 

Ua de ces phéDOmènes les plas dignes d'atten- 
tion, c'est que Iliémorriiagie dans ce cas est plus 
furte <fae celle qui suit l'accouchement au terme 
i<aturel. 

En traitant du diagnostic , M. Désormeaux rap- 
porte des Êiits fort en deux qui lui sont propres, 
et d'après lesquels il établit , ainsi que d'après l'ex- 
périence des antres , qn'on.ne saurait être trop cir- 
conspect , quand il - s'agit de prononcer si une 
femme doit avorter. Quant an pronostic , il avertit 
que le danger est proportionné k l'hémorrhagie , 
laquelle est d'autant plus abondante, que la fem- 
me est pins près de terme de la grossesse ; d'où il 
conclut , contre l'opinion de quelques médecins ^ 
qne le pronostic doit être d'autant plus fâcheux , 
que le temps de la gestation . est plus avancé. 

Prévenir l'avortement , ou combattre les accidens- 
qui l'accompagnent et remédier à-ceux qui peuvent 
en être la suite, tel est te double but des soins 
dn médecin. Je ne suivrai pas l'auteur .dans la 
description détaillée des moyens préservatif^ où 
curatifs: j'insisterai seulement Avec luL sur la né- 
cessité de la persévérance des premiers, malgré 
l'imminence et même le commencement de l'avor- 
tement. 

Cet, article dont je viens de donner une légère 
analyse , est san$ contredit l'un des plus impor- 
tans du troisième volume , et eu même temps l'un 
àei plus remarquables par la manière fînic dont il 
est traité. Il est digue de la perfection de toutc^ les 
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productions de M. Désormeaux ; clarté dans l!esp0- 
siUon , méthode dans les détails , sévérité dans l'ex- 
pression , tout y est dirigé par nn goût sûr. D'après 
les articles déjà fournis par ce savant professeur, on. 
peut dire d'avance^ gue )es souscrip.teur5 trouveront 
dans le Dictionnaire de médecine le traité le plus 
complet des accourbetnens , et des .maladieS: des fem- 
mes et des nouveau-nés. 

I,a rédaction de l'artî.cle Jilçnnorrkagie ne pou- 
■vait âtre mi«ax confiée q.u'à M. Lagneau, dont l'ex- 
cellent ouvrage sur la maladie vénérienne jouit d'une 
réputation méritée. 

L'auteur présente d'abord d'une manière snccincte > 
l'histoire cbronologîque de la blenaorrbagie , dont 
il fait remonter l'origine jusfj.u'au temps d'Hippo- 
craté, ce gui ie conduit à &îre l'énaméràtîon des 
j)rmcipaux écrivains gui en ont traité jusqu'à ces der- 
niers. temps. Il fait voir que l.es anciens lui aViaient 
donné Je pom de gonorrbée, dans la fausse persua- 
sion où ils étaient qu'elle consistait dans l'évacuation 
du sperme, et il rappelle qu'ils appelaient gonorrbée 
vimlente celle qui dépendait de la contagion véné- 
rienne, et simple ou bénigne celle qui provenait 
de toute autre cause. 

Après ces préliminaires , il entre en matière , et 
considère séparément la blennorrhagie.chez l'hçm- 
me , et cbez la femme. S'occupant d'abord de cette 
affection cbez le premier, il .la divisexn blennor- 
rbogie de J'urèlre, et en blennorrbagie du gTan^l- 
Mais avant. tout, il établît d'après l'éiiumération des 



causes qu'il divise ^n externes et en ipterpes , ^ue 
1es.'bI«nporrhagies «ont de nature très-diiTéiente,, 
et il les partage en cinq ordres. Dans le premier, 
il admet celles qgî ne sont jaipais contagieuses ; dans 
le second , celles gui ne le sont gne dans certaine^ . 
circonstances : les causes de ces deux espèces d'écou- 
lenjent sont extériei^res , non virulentes , et .qe pro- 
duisent pas des accidens généraux consécutifs. Dans 
une troisième série il tange les blennorrliagies cau- 
sées .parles diiîérens viius autres que le syphilitique; 
leur contagion est encore relative, mais elles donr 
nent lieu par fois à des symptômes consécutifs j 
tels que dartres , aphthes, engorgement, etc. Le 
quatriènie ordre comprend celles qui sont produites 
par nn virus particulier, dont l'action s'épuise en- 
tièrement sur le panai de l'urètre, sans accidens gé- 
néraux. Enlia les blepnorrhagies de la .cinquième 
- sériesont des éconlemens syphilitiques éminemment 
contagieux, qui abandonnés à eux-mêmes sont car 
pables de faire naitre la sypbilis confirmée ou con^ 
stitutionnelle. 

Auprès avoic considéré le siège etles. symptômes àp 
lablennorrhagie urétrale.M.Xagneau se pose trois 
questions , dont la solution .est de la plus haute im- 
portance pourle traitement de cette affection : i o 
existe-t-îl des sjgnes au moyen desquels .on .puisse 
distinguer Içs écoulemens les uns des autres, et con- 
Dâttre d'une manière certaine la cause particulière 
à chacon d'eux? a.o te virus qui produit la blenpor- 
rhagie est-il identique h celui qui dqnne naissance 
aux chancres , et anx autres symptômes de la vé- 
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rôle? 3.0 La blennorrhagic syphililique peut-elle pro- 

dalre la maladie vénérienne constitutionnelle ?'L'au- 

teur ne balance point, d'après sa propre-expérience , 

et d'après celle des antres \ à répondre négativement 

h. la première question , et afficmatiTement aux deux 

autres. 

La btennorrliagie du gland n*a presque jamais lieu 
qae sur les individus dont cette partie est habituel- 
lement recouverte. Bien qu'elle soit le plus ordi- 
nairement la suite d'un coït impur , comme celle de 
l'arètre, cependant elle naît aussi quelquefois spon- 
tanément sur les hommes mal propres , par l'acrimo- 
nie qu'acquiert l'humeur qui lubréfie la surface du 
gland et celle du prépuce. Dans ce cas , l'écoule- 
ment se fait par l'ouvertoie de ce prolongement de 
la peaa. 

Quant à la blennorrbagie de la femme , outre les 
causes de celle de l'homme, elle en admet encore d'au- 
tres qui sont particulières à ce sexe , cofnmc les ten- 
tatives de viol, les premières approches conjugales , 
les titillations fréquentes, etc. , etc. Du reste, la na- 
ture de l'écoulement , les symptômes , là marche de 
la maladie , sont à-peu-prèa les mêmes. Mais il est 
vrai de dire qae la fréquence des pertes blanches 
rend le diagnostic de cette alTection beaucoup plus' 
difficile chez les femmes que chez les hommes. 

Le traitement est la partie k laquelle l'autebr a 
accordéle plus de développement, et en même temps 
celle où il semble avoir redoublé de soin. Il recom- 
mande dans l'intérêt des malades , et même de la so- 
ciété, de se comporter dans les cas douteux , 
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dans ceux o& la nature de Pécouletne&t sypUlitjque 
est suffisamment prouvée^ c'est-Ji-dire d'administrer 
dumercure. 

Cet article, d'an bout h. l'antre, m'a para rédigé 
dans un «Kcellent esprit, et arec an talent vraiment 
remarquable. Il ne Ui manque peut-être pour être 
complet , qne Thistoire de l'anatomie pathologique 
de la blennorrliagîe. Mais avant de parler de cet ob- 
jet, j'ai une légère observation h présentera l'au- 
teur. N'y a-t-il pas quelque subtilité et quelque coa~ 
fusion dans la nomenclature des diverses espèces d'é- 
coulement , établie d'après la différence des causes ? 
Pour moi , j'avoue que je ne comprends pas bien ce 
que c'est qu'un virus particoliet , un virus sui gene- 
ris, un virus bleunorrbagique essentiel , caractérisé, 
d'aprt^s M. Lagneau , par une extrême fâdlité à se 
propager, et par son siège exclusif dans le canal, sans 
altération delà santé générale des malades. En quoi 
l'écoulement produit par oè virus diffère-t-il d'un cer- 
tain noinbre,et nlémedu plufigrànânorabredesécou* 
lelneus sj-p^ilitiques , qtii, comme lui, sont éminem- 
ment contagieux , et comme lai se bMhent & l'urètre , 
si on les.traite ConvenabWmeal,etmémesion ne les 
contrarie pas dans leur mar^cbe naturelle 7 L'auteur - 
.n'aurait-il pas confondu cette espèjce de blcAnor- 
rbagie avec la bleaïiorrbagie syphilitique bénigne? 

Je disais un -paq. plqs. b^ot qa'il e«t Ëcheux qiie 
M. Lagnea.u n'ait pas donné l'histoire dti l'anatotilie 
pathologique d^, la blennorrhagie , pour compléter 
4on article. A dé£iut de ses observations, il aurait 
pu mettreà centcibutioD'Celle» debeauooap d'au<- 
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febrt-,âiï1tIorgègni-, Eitfaye, H'nttt'ei' , Bniimtr, De^ 
ïsillt^' etc.' H aurait pu surfont s'eiwicbir dtes recliet- 
cbes du premier, qui a fait l'examen d'une quan- 
tité' pfodtgttiïsé' d*iipèïre9d*hoaimes-, et dcmt le ré- 
BuItatAs Ôièseclioris- dtéttniit entîèi-einftbt Pôpinioii 
â« V^le, ^TBWbàMS et d^J^tVilc. -ïla effet, îtn«r 
tvoova dans aucun ciaB'd'itâe btemit)ri<ba^réceb^,- 
«ju'uiue humidité plus^ qoe^ BaCni^elle' daM9 lé cacal,- 
jointe quelquefois' àid^ la- rougeur^ tBrtdis qile' W 
premier de ce3 aatmbs oroyait q|u*it existai^Hn' gon-^ 
Jlemejttexcessif d'as glandes' d» l'urèlre, la secowdl 
quels' fos98 naTTOulotce étatC couverte de è&aUeoup 
d^idcère^, ,et le tioisiéme que des ulcérations gtavet 
étaient cachées dans Ha gonorrhàe. <^ant aux bien* 
norirlragies anciennoes', il est; g^aérfiliemeat conna 
anjouvdrfaui <|ii'eHe&' doDuentlvew au rétrécissement 
du- csmI', réniltait' inttbédiKt do l'épaiëaisaemeht et. 
de l'induTatïon d» ses'pAro^', aivx' bï-idn et aux cx>- 
crcnssancSB- assez volumineuses <^t îMietcepIeiitqn'e^ 
^efo» le passago'da l'uviAiré. 

î/sciiéxf Cataracte à&'M.v Ji Ctoquet, ecK égMte^ 
nrrtKt traité ktond. SlsiéiMt difileUe de^dDUner V^ê^ 
taoivc d'ttira mnladSai ^aoe mi&^e plus- skÀ- 
ple at plti» esttlplète' JHJv-fiii9.' 3é ^rette qtta 
le» Ixwne» tpii Aie sdûfi fpt^CTitéi ,• ne mé per- 
mettent' pas de suivre VÉtuteiw datib touB les détolte 
pleinr A''mtétèt qiû''<}n ''troufe did& tteRQ composkioD . 
J'en eSVirai pourtant' uoe-Murteanaiysfr. 

lia nature et le-si^'-Ae I* catÉTâbte'otiC étélorr^- 
temps ignorai , «t de H# fb« q««: ■i'eT^ le milieu du 
dia-Bept<Maie sied* tfs^tt dé<e^tivrit-q«'«Ue dtpMf- 
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daitâe l'opacité dn. cristallin. PlaSta'rd'on t^condat 
aussi qu'elle pouvait' avoir pour cause l*opacit£' de 
la meroDrane qui renferme ce corps, et qu'elle pou- 
vait même avoir son siège dans Thumeur de Morga- 
goi , placée entre ces deuï parties ; de lï résultèrent 
les dénomîustïons de catafacte cristalline, de cata^ 
racte capsulaire ou membraneuse , et de cataracte 
mixte j laiteuse ou purulente. 'Ëa^a il. est une malk^ 
die que quelques auteurs appellenf^ÊWjis cataracte', 
et qu'il ce fàut'pourtànt pas confondre avec Ift cata- 
racte proprement d^t^i ^"^ consiste, dans l'opacité 
de là pupille produite par une membrane acciden- 
telle q;ui se trouve placée derrière cette ouverture , 
et qui est la suite de l'indatnmation de l'iris et de la 
capsule du cristallin. 

Je ne passerai pas sons silence, ici que c'est k tlt. 
i, Cloquet que nous devons l'a connaissance d'une 
nouvelle variété de la cataracte, qu'il a appelée - 
cataracte H trois hranckes', parcp qu'elle consista 
dans trois Hgnes blanclies, opaques, di^ites, asseU 
larges , qui partant, de l'a circonférence du cristallin, , 
voût se reu'nir k son ceuffe', et partagent ce corps eu 
trois parties parfaitement égales. Màià je ne m'ar- 
rêterai point à >a' description ekacfe qu'il donne deS 
causes et des sym|tt&mes , ni' au diagnostic et an pro- 
nostic V je dirai seulement , sous ce derifîer rapport', 
qn'e l'auteur recommaude surtout de né pas faire 
l'opératiod de la cataracte «avant que là cécité ne 
soit complète. 

Quant k l'opération elle-même, on sait que dent 
méthodes, celle par extraction, et celle par abais- 
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sèment, se partageât aujourd'hui les suiTrages des 

, praticiens les plus recommaudables -, 

MM. Dubois et Dupoytcen accordent nne pré- 
férence presque exdusire h la première, tandis que 
la seconde est pratiquée presque dans tous Les cas 
par MM. Boyer, Koux , Demours. Il conviendrait 
donc ici de comparer ces deux méthodes, et de 
déterminer leurs avantages et leurs inconvéniens 
respectifs; mais je renvoyé à l'article lui-même, 
où l'on trouvera exposées avec clarté et impartialité 
toutes les raisons en faveur de l'une et l'autre. 

Il est encore un grand nombre d'autres articles 
dans les troisième et quatrième volumes du Diction- 
nonaire de médecine, qui seront lus avec le plus 
grand fruit et avec le plus vif intérêt. Je citerai par- 
ticulièrement les juirans : asphyxie par M. Adelon, 
canthan'des farM. H. Cloquet, asthme par M. Fer- 
rus, asthme convulsif et carreau par M. Guersent , 
caiia^re par.M. OrGIa, bronchotomie parM. Mar- 
jolin, bain par M. Rostan, bec-de-lièvre par M. Roux, 
opération césarienne par H. Désormeaux, baume 

.par M. Pelletier, artère par M. Béclard , cancer par 
M.Brescbet,. co/arrfte par M. Chomel , (rowniV'ne 
par M. CoutancQau , catalepsie par ' M. Georget , 
ca/ë par M. Rtcbard , i/e^fure par M. Raigé-Pe- 
lormc, etc., etc., etc. 

pans un pro(;hain numéro je donnerai l'analyse 
du -tome cinquième, me proposant dé' poursuivre 
ainsi l'examen des différons volumes de ce' grand 
ODvrage , k mesure qu'ils paraîtront. Destoi;ét. 



MÉDICAL B. ; .a^t 



FAUNE DES MEDECINS, ■ 

OD BtSTOIBE DES ANIMAUX ET t>B LEUIIS. PRODUITS, 

Par HippolYte Cloquât , docteur en médecine , 
membre daV Académie Royale de Mèdecwe, etc.. 

n.>»eUvraison,de 96page5 iB-8.0, et a planches (i). 

Nous n'avons qoe quelques mots à dire au sujet 
.de cette seconde livraison. Elle a paru aussi e^acie- 
ment que la première à l'époque annoncée -, le &\y)e 
du texte' n'a point dégénéré; la gravure des plnn- 
clies est de beaucoup perfectionnée; ou, les doit au 
burin du père de l'auteur , déjà si avantageusecieiM 
connu par la brillante exécution de la plupart du 
celles qui oruent l'ouvrage du savant M. Cavïer, 
sur l'anatomie dçs Mollusques. ., 

Cette li via i son contient d'abord ta 6n de l'IiistoîVe 
des abeilles indigènes , etcelle de plusieurs abeîlk's 
exotiques , comme la célèbre abeille amàtûiî'e 
d'Améi'îque, qui donne un excellent ipiet^ i-en^âi- 
quable par sa fluidité et sa teinte rougeàtre;'2'ii2'ei7/<? 
uuicolofe, qui fouruil k Madagascar un miel Verf ; 
l'abeille fasciée , domestique en Egypte-, Vabetlta 

(i) f^oyes, pour les conditions de la souscription, iiolrv 
Numéro 4" mois d'avrit dernier. ' ' ' 

■ i4. -'-'■■:■ ■■■■_. -.,0-. ; , 
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Je Péion, originaite de Timor, où elle donne an 

mîel jaune d'une saveur des plus agréalbles. 

L'histoûv je l'-ablMte, ce poissQB ^ui déploie sa 
brillante parure dans les eaux douces de presque 
toute'fEaiafv t vienl) «imvU». M. H. CloqiMt passe 
légèrement sur ses qualités alimentaires , snr la ma- 
tiémI>riUsnt« tittH^ittae'itmAèiéimt Àm dépttinU* ; 
mais ït itid4qbè fitl )tHi&^ lOUt-^^t a«Ui'«a« , on 
mode particulier d'application, h l'aide duquel cette 
AiàtUre peirt dévéuir ^uûé «rMiUfi ltHp<ïi'iabt!ti en 
pharmacie , sur-tout quand on est obligé d'agir sur 
des préparations qui rêffen&e&tâb ttiérCure. 

On trouT«, en trotsiÉmt) îtea , tim monegMtt)Tn<a 
complke dès' acépbâloC^ites, de HtS etltOztiklWs 
bjrdaûâoïdes AotA It'atitètir tt dtéË titïK tit^iivellè èS- 
pice. Cest là que le inëââcîn ïtrr-ttmt ^rtrav^M à 
profiter ,tar rien n'cTst diûkWùS \é rSpttbrt^tt diX- 
gnosti£ , d^ prognoslic et ^h ta (hél^â dej affectiMls 
qui sont produites par tN^tât>lissbitfeiit de Ms hâffls 
nuisibles) dans l'ut^rùi, dans le foie , 1& ftfte , lés 
reins, la vessie urtnaîre , les parois Ab fbttOtûAc , le 
tissn cellulaire 5ous-cutané , et fi^itie les 06, Cette 
monogrQpliié est àv la pltis^taàte IttiportMM ; fffle 
ne j^auràit '4'tre remplacée pitr QTte tâbliôtbéqotf «H- 
tiéte et des mtenx composées. Outre Ctt ^u* t^iuteur 
a obseryi par lui-même âixt tattje matière, il tf*a 
rien laissé éËbappèr-dé-ce ^ poBViUt y-aToirtnit 
dans les ouvrages des Anciens et des ModërfiêSj 6n 
est même étonné cTy^^ Voir citées tèS (t|tinJtiilA'a'un 
aulw qni n'ont encore pu é'ué connues ^ûé'pSt la 
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pobficktion à« notre dwaûr Hutoévo ^ celles do dor- 
tCHi Lerây , de Nantes; ob est étonné snr-tont de 
voir que l'éradilioa a'èaUTe rien k la oUrténî k l'é- 
légûioe. 

Iie'&sçiealç que.Dotis «tmoaçoM «it termina par 
des coDsidératioiis de thér^iitoDtiqne , de (otkalogie 
et de pliacmaaîe > . «or les acides phwphorîque et 
pliospbalie[tia. 

Les deax planclies représentent, i.o Pacéphalo- 
cfste ârl grappe , cet entozokîre si oonno foai \é iloni 
de tti6k hydati({Be , et qne TaoteDr ■ déterminé ré- 
eétHment BÛtfai ^ue ses prédëceiteius ne l'avaient 
«nceveiàit} *fi laâgnred'an njan. k miel dJipoié 
4stnaitière k faire voir les variétés des cellules qa\ le 
.«anposent^ 3iO celle de la canlliarid*, de U gutpo , 
du fréloD, de la clirysiâe, <tb la puaaîstt des lit* ; 
4.0 celle de l'aignitloB de la ffalpe tu an almto»' 
cope. V. Q. 



TRAITÉ 

DBS UAM.XDIT» DES AHTlfAir*; 

El principalement de eelle$ gui r^tultent det dt- 
verset profesiioni , JT après EakacziM} tm/^at» 
dont leqmt on indique le$ préeamiUOi gag d'tl- 
vent prendre , tota le rapport de ta iutuifni4 
publique et particulière , Ut tnatnffaeturief» , ttt 
cheft d'atelien , let artiitet , */ Mtt4t te* p^t • 
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sonnes ^ui exercent des prçfesnons insaluhfes ; 
par Pu. Pâtissier, docteur en médecine delà 
FactdCé de Paris , médecin-adjoint du troisième 
Dispensaire et du Bureaude charité du septième 
arrondissement f ancien interne à l'HâtelSieu 
de Paris , membre de V Athénée de Médecine de 
la même ville , et correspondant de la Société 
des Sciences , Arts et Belles -lettres de Mâcon fi ) . 

Les progrès lécens des sciences aaturelles ren- 
, âaient nécessaire uh oavrage de ce genre, et l'op- 
portunité ne sanrait être contestée à l'aotenr. L'on 
ne peut' s'eoipècber de diréqu'tt a' bien fait de l'en- 
treprendre; quand on a lu le livre, peut-on lui dire 
qu'il a bien Ëiit de l'exécuter? C'est ce qn^a nous ver- 
rons plus tai-d. 

Les innombrables professions , par lesquelles 
l'homme paje sa dette & ses semblables et dans les- 
quelles il espère par un juste retour ti-ouver son 
existence , causent souvent sa mort par les maux 
qu'elles occasionnent. Un grand nombre de méde- 
cins éclairés, frappés des înconvénieDs attachés à 
l'exercice de certains étatsj ont fait de louables ef- 
forts pour soustraire h ces dangers les m&lbeureux 
artisans; niais quoique l'antiquité nous eût ttansmîs 
quelques observations générales sur ce sujet, ces ob- 
'serrations étaient éparses dans une multitode d'ou- 

(i) A Paris,' chezJ.'B. iBàllIîère, libraire, rue de 
l'Ecole de ttédeoine, N.* 16. Prixj 7 fr. 



MEDICALE. 343 

TT&ges et ne poavAÎCKt étie d'me gnaSe ulilité. 
Ven J« fia dn i^^ene siàcle, un laédeciit conçat Ia 
pliilosoplii^ne pensée de rsssemUer en corps d*€>a~ 
vcages toat ce qa'on avait écrit cuf cet flbjel et i'y 
jwDdre tont,ce «jne lui urait appcis sa propre expé- 
rioDoe. RatDazÙD* , plss qne sexagénaire , ne (tédaî- 
goapas, ainsi qu'il le dit lui-mime, de visita' les at«- 
liecs et les boati^oes les plus sales, ptmr j olnerver 
avec s<ûii tons les axtyems employés dans les arts mé- 
cutiques. Siée loisda croire, ixtnLioe qoelques per- 
sonnes, i]ue c'était s'eafonoer dans un dédale défaits 
pea oliles k la recberclie des «des de rorgaatiwie , 
il pensa arec nôsoa que c'était le seul mojea d'ac- 
river à la connaîasanoe oertaiBe des caases qbi altè- 
reat si profasdémeat la saaté , et qn'il est impossible 
d'y parvenir par les seuls efforts de son gétûe , si les 
setts.u'ea ont pas fait l'iavcstjgat ion. Il pensa qu'avec 
quelques données que ce fût, il était hnpossiLle que, 
sans s'ocGDpear des détails qui tiennent ii mie foule 
de circonstances , tels que les objets vai-iés des pr»- 
Cessions, les matières mises ^ cenvre, les dispositions 
nombieuses des iadivîdits, (nodîEées encoie par les 
localité et snrtont sans consulter Les faits probaloi- 
mj, il fût possiUe de s'élever à des résultais géaé- 
rMiz Jurt miles À la santé -des artisans. 11 e&l cru 
écrire sut de> (Jtjets qu'il ne connaissait pas, il eût 
cru encourir le {Bste reprorhe d'une coupaLlft paresse, 
s'il ne fûl descendu dans les détails les plus minu- 
tieux des arts et métiers. Aussi, persuadé que tien de 
ce qui iolcrcss» la santé de l'hooiwe ■'«il indiçnçde 
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la sollicitude du philosophe, ilcon«ac» sa vieillesse h 
cette étude importante, il établit des correspondan- 
ces avec fons les savans de son siècle, fît des recber- 
G)|aR ianneiiBes dVFaditîon, et s'infitrma lui-même 
de tODtei ]ss tnancenrres nsttées par les aitisans. Son 
onvFage-fiit le premier qai panit sur cette uiatièra et 
fiit accueilli arec un appkadissemoBt poÎTersel. 

la ftmia imitatrice des s{iteurs sq pvé(^pita sur les 
traces de Ramazzini, HV>is-eHs y ckeFeb» Taînement 
le même soccès. La mérite de l'originalité resta ton- 
jours an médecin de Padoue. 

Qnoiqqe les classifioations ne soient pent-âtre pas 
ansRi utiles à l'avanceoMat dqs sciences ^u'on t'a 
pensé, i^ est certain néanmoins, qu'un «cdre qui 
rapproche les objets analogues, éloigne ceux qui dil^ 
firent, fevo^'ise lear étude, soulage la mémoire, 
érila 1^ répétitions, etc. Bamaizini a senti l'avan- 
tage d^one dasslficalioD, et celtp qu'il a établie a 
servi de base h la plupart, de celtes qn'oB a proposées 
depuis, f I pense que les ma^dies nombreuses qui 
attaquent les ouvriers viennent de deux causes : la 
première et la plus commune, o'est la nature délé- 
tère des matériaui: qu'ils mettent en œuvre; les 
exhalaisons nuisibles qui s'en élèvent en^ntent une 
&u]e de maladies-, la seconde oaase doit être rapper- 
fée aux mouvemens violens et déréglés, aux situa- 
tions gênantes et extraordinaires que bëaBOoup d'ou- 
vriers donnent h leurs corps; elles altèrent peu ii peu 
ForgaDisme et j faut naître quoique lentement, des 
malaises dangereosei. Plnsîmcs auteurs- modernes 



celle de Foorcioj , adoptée avec qoelqnet- l^girft 

P#j^)Sft« Cl.A«S«, a t i^ M w» «l>Véf> PW4m OfO- 

PEHXlJnpt CMfWtf UvMk» CilW^ B*' I>S*^ 
La première <i\mf* f« difi|« n» f ■« 1^9 v4fe» : 

I^ pr^mwr «y«*t pw»» <i(i» = IbMiey «••<•» 
gar tfe» TWW" w wol«nJ«» mj^T^V»»» w»»^«»- 

dr^U «»Pf ^Munl d« cb^trc» le* iV9f«4*f Im ilfr- 
rejitf , l^p«ti«n d« ^**ff » «!(' « 

Dans le seooiid <x4im f '^iMi > |l*Mw mui' f 
pur doi wpmw •» 4m wwil ^CirifH ff<f4l»lM« wwf*rt 
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mêlées ensemMe, t€m(erwi€tmt U» • ^t m m t M éi têm» 

La A»—a — ■! <■ » M «■(Miwiri» MM» M «y«Ut#« 
Le preaitr tM fù t ê n it k» n mtmt M i 4» lâm U* 
assis et d*€X«ccr «■ a rf iw » fêmff ^Mtttm ffH f U M* 
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tfls sont'tes ëcrivaJns, les tailleurs, lei onvriérs' à 

l'ftiffiiille^ ■. ■ ■. - 

Dans le second ordre oà il serait qnflstioti des m^' 
ladiés catiséfs par la station trop long -i tetnpi conti- 
nàée', Viendraient se ranger natHreUement lescro-- 
citeteurs, les commissionnaires, Itis inenaisiërs; eti: ;' 

Dans 'l«'tr6lGièmBT}îdre>o& l'on traîlerait' d^S Ma- 
làdifes caQsées par' lâ "trop'grandè sppli'catiôa'des 
TOUX, on s'occuperait des bofiogera ,' des joatllien , 
et de Ions les oùvrîérs'ei^ petits'iïtjets. '■ 

Dàiis lé ijaatrièinébr&é, où l'on parlerait des'ma- 
ladîes 'tirciduiteS par iih' trop Violent oii'trop long! 
èxerdfiedè' lâVoii, ôh seràitcondait it'traiïer de* 
celles des chanteurs, des 'cricb'rs piiblics , deâà6teurs ,' 
des jtioem^ ïfinstrumeti^ -i' vent. ' 
J 'Dans «ne'divistbn'partronliAré on téat\itbit tOU» 
le^ -artisans que leur profession oblige à respirer des 
Ta^tfàrtou no{ècnlé^tfdisrl>ïé5^>t'qni p&cli«>it p»f 
excès ou par défaut d'exercice, c'est-à-dire qui sont 
eicposés'ji toules-les influences des classes précéden- 
tes', .comme. iecT boulangers, les' anûdonitierj^ les 
blAiA:1iist*ti9es,'ete.'' i 

I)iïns'«e'tilbleM»^irii*est ^nuileotent qoestion des 
ou-vri^ts exposés babituellement à une forte -chaleiir ,' 
à une vive lumiàre , aux intempéries de l'air, àl'bu-, 
miâîté'>, et an oubli ^u'oan'aaraitpas dû crundre de 
la part de l'auteur du système des connaissances' chi— 
niîc[ues', c'est celui des savans et des gens de lettres, 
o'est-à-dire des personnes c^iii exercent principale»: 
inent le cerveau. 
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. M. Pâtissier divise les profession! en tr<»i classe* : 

PkehiÈbk ClassK. Maladies' causées par des mo- 
Mcnles qui , sons forme de Tapeurs on de ponssiére , 
se'mélent i l'air qu'*oa respire, péaitrenl dans les or- 
glaties et en troublent les' fbn et ions. 

Premier Ordre. Maladies causées par des Tap«ars 
oa molécules minérales ;' 

Second Ordre. MaladTes causées par des Tapeurs 
o'u molécules animales ; 

Troisième Oriire. Maladies caasée>|Mcd«t*«penrf 
DU molécules régétaléi ; 

Quatrième Ordre. Maladies causées perdes rapeorf 
ou molécules des trois rigaes ensemljle ; 

Cinquième Ordre. Maladies caqfées fmf dM par- 
ticules laineuses, cotonneuses. 

DecxiÈheClacm. Maladies md*^s par Fh^tài' 
dite-" 

• Taoisisme Clame. iMaladM» emm§6m pM re«<d» 
oulè dé£uil d'escRK». 

Fremier Ordre. MaUdic* «hUsé^* par «te» *S0t~ 
cicea on «le» taiTMH péwMev -, 

Second Ordre. Màhdk^ e*»^<'M fm *v W^ ^«v- 
lent et tcoplonj; exefCK« d« 1» vr-tt ^ 

Troitiéme (}rdte. JUiHaAtt^ <!»iw/*^ par m\*. it^f 
§cM>de «p|>lKalsM* de» y0m% \ 

d'exercice «■ 1» tm MM«A**ir<^. 

de Rpfeebes, eUe rÂnwc >ti^-t4Tirt .t*' ■/>■-■' -.'— 
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et|e fiUpiuï son but. 

î«. PîUissiiW R foi*. pré*îé4fF W» <Mi«r»ge :4Vw i«r- 
trpduction, Q;pécp 4» p»*Uçtt^ j^ifli^ç ie l^ip-, 
lieaux de ses maîtres H aftftQBt 4fl FiWfCfiqy-, mw^ 
qa'it l'avoup lui-même. Foorapt^A}. |>i^sgi«ç R.Vt- 
il pas ose Toler âeses propres aile^ et s'^^-H f^^s^\ 
limidemenVattaclié an clurdç %ps pr^^^ssears ? 
-'— Plnsieurs sectîODs composent cette introduction , 
dans laquelle on trouve l'histoire de l'ouvrage ^o 
Rabazzltii et du sort qu'il eut parmi les saraits; un 
examen de ce qoi a été Eut sur les maladies des pro- 
fbssionï avant et depuis Ramazzinï ; l*iafI^enQe des 
professions sur les maladies, la mortalité des diver- 
-ses professions et l'exposé des mojens propres àadou-; 
cil' le sort des malheureux artisans. 

X^vrag« ie M. PaNssier est peu sttsce^H>le 
d'une analyse sévère. Nous ne suivrons pas à la lettre 
c«l Mteu , nmu aUôaa «xposes ce ^u'tl y^ a «futile 
dans cet ouvrage, en y joignant not»e mau^e de 
u>f«,:pafitcu]i^e. Ajpi^ «TOir tracé qasLiaeacensi* 
dérationa générales, npsi «ntf ^SB» dsns^ f{BBk[aes 
d«l«iM«r<fl« «Viet* 

Art. I.er -r- Considérq^ons géfiérafes. 

Les mêmes actes ne p«M«aQt Itoe sau<^ie iépé» 
tés sans iate^daiiifr dans IWganisne des mutation» 
évidentes. Une pareille fiopoution pcat le paner 
de ^rr^ppanuat. CayitamiiKSt soumis aw^ mAipes 
inBasBcee , selitmt tons l«i jours aa^ mêmeq tra-^ 
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sans cesse entouré des mêmes objets , res]jiraat la, 
rà<S(iie»tpKSpl»^Cfi, reçtfTWt çftW cçw? le? VT^Difs 
iiçpfflssioB?, it ^t wfOç^iWaqye «Un» a^tpTOfewiçu 

lière.Cea modifications os^^i^ i^si 4f ^ni^^i?^ (Ï^Pf i^ 

prM^qnowqtEii 4s *li«6çç<« fli^WIWi U est job 4» 
T^ri^^ fp44iAf 1/ç^ gl^f f(rtvlfiWB»f ^((iblies, , 

Ï^Win'flïi i¥^yi4B «PIÏM»^*!? "« npu««I ^tftt, il, 
ne ^w4^ pflf 4 »• ïwiv^ftst« ^«BS l'ex^oifle ^ Sfi? 
fapfW^w dBs çVagR'HSfl* mV*^ «ttriî»»* a.i(içc, r^i- 

■ sep: i, ^tç cause. Pe.q-^-p*^ il s,e fiujiiliiLrise aTeq 
c«» «gfiiiï inacçdftlBCJjép ; U P^ P^'^ à Ift»^ (^cUoiî , iJL 
en, çepsif onç e^pprçjçte çpériîjfl , ia,çSifi k rçcpp- 
iî4Îti^ fvi^nie pçnnr Je», jeux le» woini ofeservfitww. 
Si P«W FW^ûfts i^a regards suc oart^nes dAsse» 
d'ouitTWS » wn* T^ÇM qq'ils Qffrwt Ums w» aspect. 
qui Ifttjf 9St PWPT«' ï*9 ni>a e*ÇTÇaift( cpi*?in« P4F- 
lies, offcçnt (tfm W* paFtWs un dévclQppsmpnt ^j^ 
iJWraiîsblfl, ÇftHï-çj. fiÇ^r^tent dfiS.^pqHlçS IwgçS et 
arnondiçs ; W9!i-^i\ d^a jambe* ¥(4Hn'>nçnsçi ; l'a» 
^t l;i.rAlé pv lf& fem du- sçlû^ 1 ï'atitce e»l, étiolé p^ 
l'objcurit^. Cbez qnelqnes-ons , V^pp^Mt > t& 4tg<!^ 
tton , «t twitfs U' Ê>nfttiof» in4iyîdaalles , sçnt plei- 
ne^ A'énuKgm ohm 4'wrtWi» «Ues, langwfpflut dan». 
uaflipirDftui^e tn^F'tÙ- L'ambonpoint di4^^gp# une 
olfisM dV)nvri«n ; .I9 owgcfor e«t l« triste partage 
cl'wna ««tçe- Le cervew p* I« yratéme nervfegx pré- 
dQmîneot cltf » 1« S«v40t «t l'bfiViiiBe de lettres , le 
.pmële et l'actîMe : iU »V(n>pl>iatit, poui ainsi dire , 
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«hes les artisans qui ne font usage que de leurs 

nains; 

Ces retDarqaes physiologiqaès, sur lesquelles nous 
ne croyons pas qu'il soit nécessaire d'iustster , nous 
Ibrft assez pressentir quels effets les professions doi- 
vent exercer sur les maladies. 

' On coneevta facilement que des maladies deyront 
naître par des mouvemens yEcieux; par de; exercices 
«xcessi&, on par l'Inaction ; par la respiration' de 
l'air insalubre- des ateliers, par celle de gaz'méphy- 
tiques ou délétères, par Faction d'une chaleur exces- 
sive ou d'une haniidité constante. Mais en reconnais- 
sB'nl que ces causes doivent engendrer une multi- 
tude d'affections/ gardons-nous d'oublier que cer- 
taines idiosyncrasies donnent à quelques individus' 
l'heureux privilège de résister à la puissance de Ces 
causes destructives , tandis qu'elles disposent quel- 
quefois à recevoir leur funeste influencet Gardons-'' 
nous d'oublier sur-tout que l'habitude, que nous 
avons signalée coipnie un mbdifîcateur si puissant 
de l'orgauisine, peut le façonner de telle soite que 
toutes ces causes viennent expirei: sur nos organes 
exercés à leur résister. ' ' ï '■ ' 

' Mais 5Î les professions préparent et développent' 
certaines maladies, semblables à l'action de certai- 
nes substances délétères, ne peuvent-elles pas aussi 
devenir quelquefois uh heureux préservatif? Sans 
jijijiitcc tropfoi à'une assertion générale, ne peut-on' 
pns croire, nvccRamnzzini, que les ouvriers qui Ira- 
vaillcn) nvit liiines de cuivre , et les salpc triera, sont 
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la plupart da temps exempts des maladies des 
yeux ? c^e ceuxqui exercent fortemcat leurs extré- 
mités infiérieures, sont rarement frappés de la goutte? 
que les femmes qui s'exercent à faire des tissus. sont 
.peu sujettes à l'aménorrbée ? qu'enfiu les ptâtriers, 
les vidangeurs, les emplojés à là poudrette, les ou- 
Triets qui travaillent le soufré, ne connaissent pas 
les maladies de la peau ? Ces considérations ont &it 
naitre l'espérauce de voir servir les professions de 
moyens cucatifs pour. certaines maladies. - , 

Les ateliers, les manufactures , qui laissent, déga- 
.ger des exhalaisons empoisonnées ,. tels que ceux des 
mégissiers, des tanneurs, des corroyeurs , des bou- 
chers , des febricans de cordes d'inslrumens , de 
bteu de Prusse , etc. , sont une caase si puissante 
d'insalubrité, qu'ils peuvent entretenir dans les 
lieux où ils sont . rassemblés , des maladies babi- 
tuelles. Un Gonvernemént attentif à la salubrité 
publique, rejeta ces ateliers du sein des grandes 
■villes; 

C'est sùrtont pendant le règne meurtrier des ma- 
ladies épîdémiques contagieuses qu'on a pu s'assurer 
de la puissancedes professions. Les observateurs de 
tous les temps ont été frappés en voyant tous les in- 
dividus d'un même état périr victimes de la maladie ; 
tandis que ceux qui exerçaient d'autres métiers 
bravaient impunément ses atteintes! Dans la terrible 
peste qui ravagea Marseille, tous les boulangers suc- , 
combèrent. Les vidangeurs, les corroyeurs, les por- 
teurs d'eau, les fabricans d'buile et les chasseurs 
échappent en général à ce fléau. 
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Toutea \St ptùîesàaai n» pirWibttMlt fta bhe citr- 
tièva ég^Mnent teb^e. On a temtie^tiii qti6 U ttibt-' 
tKUté était id'filitànl pltis tioUsiÂ^àbh! Qti« 1^ ouVtiMs 
-.étàîeilt otcd^és à dés Iravânx plits BAlttï «t ibAMUs 
liicratift ^ sitnti âduté patce qtiè ioaie lètat TÏé ti'bit 
^a'ûne lllfhictitni âbic Ibls dé Vhy^iihe , et que l«Ui 
•ÙMt gttta tib lebr pentafet jf&i dti de proéiirér les 
iDO^eils de t'ésrster pbr nii résilié Aitaêidaitt cfttH- 
Vfeitalilê à dès bâuscs iticH^àmméfat agiss^rtléd; "Ce 
serait un bât bien âlgtie de h Âbllieitade d'on '^tid- 
vsrltfeiUetit palertiel dé c'htrttr'béï- ji atténuer , smon 
A d^tulre ootnplètemétit , là {kétâiËiËUsetiifliiëtlcfa^ 
certaities p^oftftsiDns. 

AfiT. H. Xie f »ei[f Mes Pro/èssions ea pattiàUier. 

Le nombre des professions est ponr ainsi dire in- 
.fitti. Ce serait un travail bien superflu , que de 
rooioir parler de chacune d'elles \ mais nous ne pou- 
vons nous dispenser d'entrer cependant danâ quel- 
ques détails relalÎTement i celles qui produisent des 
cfiBets plus profonds sur ceux qui tes exercent. 

A. Dbs Provisions daits leiipietlài îét owtièrs sàtit 
eâcposêi à Vactibn pëhilcleasà de i^uéle/Ue ^dz 
délétère. 

Quelque soit l'organe exercé, quelque soit le de^ 
gré d'exercice auquel les organes sont lïvré«, los ou- 
vriers peuvent être soumis à une cause particulière de 
maladies. I.es substances qu'ib metlcnt en œuvre 



laiis«nt SdttTéiti Séjtigér. des é.'nauations nuisibles-, 
ee stircf^lle ttiHtit lÉiiéth* tUsurém«nl detixer Tàl- 
tentrou AM tUëttechls. 

Les gai V&rïtibletneDt tosit^ees, qui OËoa^âfiâelot 
lesptat g;Miidâ âtidiâeta» tt tùmeût inftine la mort, 
s'élèvetrt Aes iAstattCea ^tifi fiÔQs dfestiaoiis à nâs 
usages domestiques ; soit que nous descendions dans 
tes entMillfes de là iettO pmt âUer arracher les tné- 
taux qu't^té tecHè, SOit que nous fàçonuions ces ' 
mêmes ttiétatlt ]pâut IëS ttsagëâ indispensables de U 
Vie OQ pour lëïMrtmtodltéâ du tnie : leurs émanations 
«mpoistfnn^es , par les UtdldfittS Skâé nouibre qu'elles 
{iroduisent , setf^tent nous avettrr du dàtiger de leut 
usage ttu physique tttmme àii môfàl. 

Les fiuhstfià<;ês âuimàlës au taîliéu' desquelles nous 
TÎvonSf'ne luiSsëiii pis dégagéi dés vapeurs moins 
funestes , et les v^getabx èux-mâmes soâl loin d'être 
sans danger. 

Xes ouvriers qui travaillent le plomb , le mercure, 
l'étaiu, lé Guivt-ê , l'arsenic, éfc, sont sujets à ta co- 
lique métallique , au tremblement , et k une. multi- 
tude d'affections occasionnées par les molécules que 
ces miàtaux dégagent ; et que la respiration , la dé- 
glutition , et peut étr^ Tabsorption cntanéË intro- 
duisent dans réccmomie animale. M. l'alissier 
pense que ce ne sont point les molécules -dès mé- 
taux qui pénètrent dans le corps, puisque l'aita- 
lyse la plus scrupuleuse n'a pu jusqu'ici tes, faire 
reconnaître dans les matières fécales et ailleurs, il 
' CD conclut qae ces maladies sont dues k des cIHuvés 
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particuliers que laissent échapper ces subsUnces ; 
niais le méoie auteur cite dans plusieurs endroits des 
faits qui démentent totalement cette proposition. 
( F'oyez page i g, 3^ , 38. etc. ) D'ailleurs il est trèt-. 
diSîcile de concevoir quel est cet elEuve particulier -, 
si- ce n'est une molécule inBnlmeul ténue du métal 
lui-même. 

Quelle que soit la nature de cet agent dangerem ', 
plusieurs pbilantropes estimable; ont fait des.jC^iiU 
pour sous trairb les ouvriers à son action malfaisant^. 
iMacquart conseillait de placer dans le^ narines de 
petites éponges imbibées d'une liqueur aromatique; ' 
mais ce procédéarincouvéoient de gêner singulicre- 

. ment la respiration; car il est indispensable tjuel'our 
vrier lie'nne la bouche fermée. On a proposé éga- 
lement de faire respirer les ouvriers à l'aide de longs 
tubes qui deraientcommuniquer au debprs del'atc- 
lier:onsenl que ce moyen est tellement gênant qu]il 
doit être impraticable. M. Brizé-Fradin a consei lié de 
£iire respirer les artisans dont nous parlons, k l'aîde 

' d'une espèce de pipe renversée , dans la partie évasée 
de laquelle on a mis préalablement du cotou imbibé 
de liquides qui. doivent varier seloa nature des va- 
peurs qu'on se propose de naturaliser., Cet appareil 
doit être appliqué et fixé sur la poitrine. M. Gosse de 
Genève, a cru qu'une éponge aussi imbibée de dif- 
férons liquides,, retenue au-devant de la bouche 
«t du nez remplirait plus avantageusement le Lut ; 
ce moyen n'est pas à dédaigner. L'éponge, imbibée 
d'eau suffit pour arrêter la poussière d'uLie natuie 



gaelconqae ; oo poumît riml>il>^i. d'i;fif;:1îqpe,ar 
KÂdp pour neatnlîser des molÀ:ulçi:alf|fli,Dei.j,,9a, 
d'une liqueur alcaline ponr ineat^liser.des Tapeur» • 
acides.M. Rigand de làlle , pçnse .ç[a'un toîIa plié, 
en plusieurs doubles suffit p<Air empéçl^^)l'^lion 
funeste des émanations des marais Poi}tiiaS|:.c^|u(u^d& 
parlec[uel l'^ir se trouve en qnel^desortef«igijf^^peut 
être d*uhe utile application. Tous ceS|^ipoj;gn^,^(Wrt 
tons plngOQ moins jn^Dffîaans, plus pu,|n(|^i^ ^pr^-^ 
ticaHlés'.' xi ^taït réserré à M. d'Arçet.^e^ ^Cffuyrir 
dnâp'pàreïV aussi simple ^u*ingénieiy: piwy^p^ier à 
tons les inconTéoiens, On peut voir le^ 44.'*'^ de 
TapparèU, et les nombreuses applicatioti|i dont il 
est susceptible , dans le iUa/noire sur l'art de dprer 
te bronze publié paç cet habile çhimist* en 1818. Ls 
procédé de M. d'Arcet , .consiste en ufi foo|çneau 
à'Ji'ppei, dbntie tùyeu s'ouTre à une distance déter? 
minée dans la cbeminée-, la cbaleur q.u'ii déy^lQppe r 
ï^^nani l>ir que '.cellercï. contient, levfçxçe k s'ê- 
'Ëhappèr en s'étevaqt , et le ride qui en réj^uUe est à 
llnïtaiit remplacé par l'aîr contenu dans l'ateïief-^ jDe 
- cette' manière I^s Vapeurs mépbvtiques ne centrent 
plus dans If laboratoire ft ne peuvent être nespîrées 
^ki lès ouvrier?". Au inf>yen d'un perfectiotuiement 
fort sïqiple^ M, d'Arcet recfteiUfl les vap^qrs mé^l- 
liqùes'qài se dégagent^ de sorte que rien n'es^jierdu 
poiir fartisan. 

Les ic^idens que font n^tre les diverses espaces 
cle'gaz varient ielon la nature de ces^az, et.W 
mojens de s'en préserver ne sauoaiejit êlre les mêmes. 
i4. 17 
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Jfoài. alldti^ èxAMÎff^'^ ^e&'£ àiiz^uels kônt expcaéi, 

Thiff espaces AA'VSpenrs malfaisante;» *oni ws- 
cepliBtèi d'exë'pèéillâ'ùrfuissaDCé fatale sur lés liii- 
.66ur^. Cé!^' Vli^^lits' ont rèça le iiom de^^ Brism,. 
àhbélUhélAéthdffèlië. 

' Le* feti briiotl^'té'rod,' on féâ sauvage, sortes 
jifflàitf'dS^^tiiti'rràiDs , eè parait Jans lamine sod^ 
la fotuié dft 'Idltei d'arai^àeés : si cette yapetfr se 
{rdûvéètf èôiitact avec les' fiamtieaDx ^es ouvriers, 
mië s'etiQimtné avec iinê Violente explosion. 

Lé liatloâ ressemblé i une espice ae spHére sus- 
Rendue eÂ l'air ; la fuite ta plus prompte peut seule 
sOustrairb'lés oùvriérE à son action teriIBlej si U 
fcallôli ii^tït X crëvëf avant ^Dil^^^icnipâ s'éloigner 
finffls^iààiétit, ils sont toat-l-^côup frappés d'asphyiiè 

souvent iiferiélïè; ■ . ■ ■ . 

Lé tddSétté- est ô'né vap'eur épaisse qui $e forme 
iottObt eH élé ^ él qiû s'exhale lorsqu'on ouvre des ' 
fbisés 'pibtiiisAés y Jës mines rlclies en min,erai', et 
|)riDcipafé[hènt celfes qui sont depuis long -temps 
férméi^ii ïiéc \ti deblaîs. Cette vapenr tue sur le 
clnn^ les disniéiireiix qiiï la respirent. Les mineurs 
ibût avertis de éa présence -, lorsque îa lueor do lenis 
flambëani: pâlit ;~ il faut qu'elle soît bien légère pour 
ne ciirsé'ri[Ué âés toux opiniâtres bi on sentiment' de 
formication général et insupportable. 

On cOiisrille abz' tâînéuri, pour prévenir ces actâ— 
AtiS , dé fie SeéektiStë ^aos là miné , qo'aprfê qoa 
'l*an d*anl torivèrt itè libres mouillej est arme a*ano 
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'Itmgde ^ëAA^ Uti bouE Aé fàquèl)e est une toTctie* en- 
flattùtf^é, àà MàyëA âe tàq.uélte U met le ieu à la 
Viipétirjliir's^é'èîa'tto^Diistioii a eu ïiéu,totit danger 
<a {KsiérLe ibèitié tntïividU doU cKercher fes feux 
ii/is6tlifé{të^yàU\iÀ\{ic\& inàiaàvantqu ils|iuisscnt 
■i'enflsfWttièr^ Pbat'ib (irésérvér des accitieos <le la- 
iiiù'tfêtté jD&^âût('d^t:^haré aii'asla mîné'uQ Uamtt^Au 
^a'oil'diMgt/'â(!'î6fii'da'ns tôiis sens. Si ta flaràmp rjeste 
ili'e.-ràfr ëitf tèîfirraÈîe: On à imaginé pfusieucs 
■ tftoytini paùt SB àibtifé k l'aEri' de ces gaz , tels, que 
le' Vérifilâtéiit-' d'é' Haies , ou de DiJlianief , la lampe 
^éràrélé (l£:'Iïâvy'(ùiàts it nous suffi l ct*indiij^pr ces 
ÏBgéaieqses et util^sinventions, leur description est 
*traiîgèrtè'Tidir*fàiSjfcr( Voj*., ^Hiiaïes de chimie^ 
Wmfe i, p. 3i9')'. tiiJé^énâaminent.de ces accidens 
éE dé bédacotrp' â'autresj' les miiielirs sont sujets 
^j^unè multîtJiââ d'affections p'articulîères, parmi. les^ 
quelles il faut citef'Iés Ulcérés 6piniâlrçs et l'ançqaie. 
Lé'à fàpëm^^ liaïliaKiques ionï senlir leur aç^ioa 
']pWnicîdiTst aûrfôAdëilrs de m^toiîx , aux miroitie^'s,, 
Hmi pîonifcieïfr, âdx fSfitirés^eri'b4ti'"fi''Sj aux Lrô,- 
'■^BB^s j àtit hidrtibàiids àé'éouleùrs, aux potiers, aux 
verrieii^ Ëli^' ouVirlctï ^ûf tràvailhin'f lé. cuivre ,~aux 
■fabricàiiS âër ioi^fl-'é; ëte.',*efci' tes aççi^ens. les ïilu^ 
<6^nairés' ^eîl^' 6£cî^s/oiSoeQi,''4biit J& tËémblf^ 
-«eht niÉfa!li|ufë V (i'iîara^^^e j"1iS,coiiqQê dé plofuï» , 
Tîâiotr^d,'élë: lE'ôâtès céj maladies l-écU(n|ent uà 
%ait*mrfil t partïcûll^ç' , ' ëf peuvent . âlré preve^nuejl 
4* Hdyfe' di^ffetjrà&ti 'è(^ppe¥: " 
■ - LSrniïJéèaifeS'iaAffeiStes quîsalareut l'atitKJspy» 

, ' " ■ ■ ■■ tyv; ■ ' ■ 
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de qaelq-aes stcHers sont toio d'être înnoeeQteij lUet 
oecasioDnent des inflamaiatioiis chroniques desjnte»- 
tins , disposent an charbon et â la gaiigrène. hn lit- 
dividas exposées i ces vapears animales. soot p&le^, 
Douffia , conrerts d'éroptioDS. Les ouvriers qui rur 
pirent ces gas sont les vidangeurs , les taiineon, )ea 
bojandïera , les fsbriçans de chandelles , les cnrenrs 
d'égoûts , les équarisseurs , les fossoj^urs , etc. Da 
doit chercher h neutraliser ces exhalaisons an moyçn 
des acides minéraux et sartout du chlore , par lepnit> 
cédé guytonien ; il est important de ne pas négligfyr 
les moyens préservatifs de MU. Gosse et Bjixé-F^T 
din, etc. 

Farmï les ouvriers qne nous venons de citer , les 
vidangeurs sont sujets àun plus grand nombre d'acr 
âdens et aux plus funestes. Deux gax désignés par 
les vidangeurs sons les noms de mitu ètde.p/omA.> 
sont'la çanse de ces phénomènes. . 

t«mt(fi; est produite par le déga^em^nt de vapeurs 
annmonîacales ; elle s'annonce par une odeur piqufiB te 
qui déterminé sur leS; jeux une cuissçn intolérablQ.; 
"elle détermine des coryzas et dw, ophtbalmifs de 
plusieurs espéce's^et toi^tes fort d<H|l9uret)s^< . 

Lé plonA est le résultat de la cçinbina^on des .g<(z 
lydiogéne sulfuré et hyâro-BulfnDed'afn^Qi^ÎBqfie, 
"et' quelquefois de gaz azote. U occasionne deux, e^- 
'pÂcès d'asphyxie: l'une , accompagnée de monvei|iens 
cbn'vnbifs ; elle, est due aux denx premiers gaz; ^ 
Vaultre , produite par lé simple défiivt de gaz respi~- 
rable > est due & la présence du gaz on^te. La pre- 
b mière est la plus funeste. 
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' M. d'Arcet a eDcçve dirige son génie ittveDli(:»uc - 
lès moy«DK de préserver ces malheureux ouvrier! 
dèi dangers qiii lés menacent, et MM. Cazàneuve^ 
par la découverte des fosses mobiles et inodores j . 
ntodîfîëes par lés avis de ce cUmiste, nous font 
espérer qov ces accîdâhs bé feront plus gémir l'hn- 
manité.*' 

t7ne atmospliire chargée de pon jsière végélala 
entoure babitaellement les gens qui se livrent k 
certaines professions. Cette poussière, plus pu moins 
irritante, pénètre dans le poumon par la voie de la 
respiration, et engendhi plusieurs maladies', la plu- 
part molnA promptes dans leurs «£fets, sinon moins 
funestes qne les précédentes'. Les boulangers , les 
pâtissiers j les meuniers, les perruquiers, les àmi- 
dbBiiiersi les btntenrs, sasseârs et mésûrei^ dé, 
graiâs, 'les parfàmeOrs, les marcbaiids de tabac',' 
les confisenrs, les ramoneàrï, les cbàrbonniers et 
autres «ont dans ce cas. 

' liés voileï de ^se et dé nkonaseline , l'éponge itn- 
bibéft d'eaa peuvent les préserver de ces accidents- 
I^orsqulls sont développés, ils doivent être combàltns 
par des moyens dont nons'ne devons pas donner le 
détail, mais dont le premïei:' doit itre'la cessation- 
dii métier qui les produit. 

Ces ouvriMSf ainsi qde ceux dont nous avons 
parlé précédemment, doivelit se soumettre k uni' 
régime convenable et observer autant que peut leui: 
permettre leur fortune, les régies conservatrices de' 
rbjrgiène. Une nourriture saine et asiez abondante , 
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on ritt généireiix, le respiration d'i^n ^î.r nur, igê 
hàias , des lotions |iactielles et 'gâné.ra}e3 , 4^ dis- 
tractions, rezcrcice acUfen plein cUvfpgi }e repos 
dbla nuit,. la réserve dans lesévapu^tions séinînales, 
téllejs sont somoiairemeat [es toi^s djétçtigaeâ au^-r 
quelj.es iU devront obéir, s'ils yeul^pt VJ^rf) exeinpts 
des iiiaui qui leà menacent. 

B: Des Pmjèssions qui vxigent un violent earer- 
!■ ■ .cice musculaire. 

^Qus n'entendons parler .^ai^^ i;et Ftc^^ïclç qt^e des . 
artisans dont le métier ezi{;e des niOHye|Tf etfs forts ^ 
continus. De tous Jes artisans, cçvx quj.ioiit 'Iie«iiT. 
cot^p d'eiercice , jonîssenf d« la piçit^eurç^ spnt^i iU 
ressentent les effets- salutaires de ce ^isf^nt modi^ 
catear de l'organisme., surtout lo^^&'ils l^ay^iUei^jt {|, 
Tair lil^re : ces tjuynerf on^ seu|^^Fî!>t ft.c^jpdc^ ^p. 
se livrer a <)e$ tray^pi, ii 4^ Ç^^ft ^^99i i*^'*^)^4> 
alors ils s'usent dans toute la force di; .^eroj^ ; ÎU twn-. 
l>ent d_ans le m.sr^5(i)e , i^a^ i^ne. viait)c;fççr {^ricQce 
et mporenl 4'un^ ipanièr^ ^pçiipftinçéflj I^sqg« ces 
individus exercent àe préféj<et^ç.e telle ej^ {.elle par^ 
du corps, -elle açr|uie^B(; y,n .^oImioc prédumin^pï qqi 
peut, selon Jes circonstances, 4e:?enir .ujtile.ou for 
nêstê : In répétition des m|>m(es actes, futt cool.i'açter 
des habitudes p^is PH .m.Qi.i]^ yi.cieus^ q^i peuvent 
eêner les. ybcèfes contenus S^ns.le? dtTiÇF.»es çavil^j, 
entrftyer leur exercice , emp^chpr l|Çw^ tj^yploppe- 
mipnl^' 1^: ajlëççr'^^sleur tçjf tu^-ff, SB >s frfçw? k 
s'éch3y^.eç'âu 4.çbf^3Î J/^ jij.^^çio,,pTOW!)té,WP >i« 
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miliei' il faire prendre. à un epianj^^ j^ff^^ ,^'njffts. 
ses prédispositions et les elle ts ,Ç9.°pûi.dç| diysrscs 
proÈessioDS, soustraire plfi^ à'ouB TÎctimfi in^ pQrt 
assarée, ^t en coaseillant ane professio^^y^^^, st^t 
en interdisant pne professioa â^ogereuse. 

les liernies, Jes anjévrjf^tnes du çceop et des gKBf 
vaisseaux, les hémorrliagies , le; fractares^ Içs loxa- 
^pDS, les iQ&ammatioas , elc, sont .les nial,^ies 1^ 
pl^s fréquentes parmi les ooTriers qui spn't cpudam- 
nés ides çxercjces ^iolens elpéniblfS ; i*.arja)i sç^9rti7 
saps, nous njenamnjeronspïs les pthlçteEL^IçsIqtteQK;^ 
etc., dont la profession est tombée en désnétudf^ 
mais bipn les eçgyc^fs , les porlefais , lesçrocheteops, 
les danseurs, les fauteur^, les bb^urears, etc.> «te. 

On doit conseillera ce» ouyrisrs à'interroni|ïç frér 
qaemment leurs Iravaus, et de sp li»i;«* à jin e^jercieç 
qui exige des mouvemf nj oppc^és i Içnrs moaypmen^ 
■ ordinaires, de laisser même enlièrement dans le re- 
pos les membres Jes plus exerijés et de mon voix ceux 
qui sont habituellement dans l'inaction, La lecture 
de quelques ouvragçi agréables ço|jrra lew.sertif 
d'utile délassement : ils deyi^ont preDj|.re l^eauçouç 
de sommeil rienneréparant^TanUi^eù^ 
qoe ppcessile IVlio» desjpj^s^ajices locomot^rjce^^ 
ils devront user avec parcimonie des pjajsùs ï^ 
l'bjmen. 

La nourrlltipiç,.de «^^^^^fj^-^o^t^reybondante 
et fortement réparatrice : leur estomac robuste di- 
flttf mvtc primtptitnd^ Vt^l'ÂMS'iiBS plë«V|ito&n- 
.4icla. it hfa£j -te : maatpa, f !• Jndeuvl^ÂfbM-' ^ p*»* 
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n'oppôseroat qa'une feible résistance h leurs force» 
gastriques^ il est cependant nécessaire que les vis-' 
.cires dé là digestion soient Ion j-temps ocoupés chez 
ces itadlTidns qnï ne pourraient sontenir lenrs tm-' 
vaux , si ces viscÂres étaient dans nn état de vacuité. 
Aussi nn jiàm cbinpacie, dans la confection duquel le 
seigle entre en cértaïn'e proportion, parait-il leur 
^nv'ènSr parfaitement. Le vin prïs modérément, &'il 
est naturel,' pourra leur être avantageux; majs ils de- 
v^ont'&'abstenir des alcooliques et surtout le matin i 
)é6n : on sait que cette funeste habitade cause des 

' gastrites chroniques et des cancers dé réstomac/ 

Ces ouvriers feront sagement d'éviter , s'il leur est 
possible , l'influence d'une chaleur trop intense : s'ils 
travaillent dans'des lieux cIos,iIs auront soin de ne 
pas élever trop leur température ; et s'ils se livrent El 
leurs travaux à l'aîr libre , ils fuiront nue trop forte . 
insolation. , .. 

MalUénréoseinent il est rare qu'ils poissent mettra 

- ^profit ces conseils. Les bains tièdes ou froîd$ en né- 
toyant la, pean des ordures qui là couvrent et suspen- 

. dantsesfonctions,sotttp[u3 nécessaires S ces artisans 
qo'à tons les antres : ils se trouveront fort bien aussi 
de chànger'soitTent de linge et d'eatrètëàîr la liberté 
Au ventre. 

'■ ■■ ■' C. Des Projhssîon's' sédentaires. 

: .Ees [MTofi^ssiona sédentaires, sans cMitredit les'ph» 
-mnltipliées de la société , exposent cenx qni les exer- 
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œot & tùua^les inMnvéeieas dadé&iat d'exercice ' 
musculaire , & ceux qui sont attachés & la respiration' 
d'un air insalubre et souvent k ceux gui dépendent 
d'une position gâoante et toujours la même. 

. il n'y « pas & proprement parler de piofiession où 
Ton soit obligé de rester tout-à-£iit immobile-, noos 
ne connaissons gniïe qu'une secte religieDsB stnpide 
cfui se condamne & une immobilité perpétuelle : tons 
les métiers exigent an exercice qnelcffuqne plus ou' 
-moins fort : partsiceux qui obligent de rester ren- 
fermés , ceux qui demandent le plus de mouvémens ' 
sont, encore- ceux qui nuisent le moins à la. asnté. 
Nous ne pooTOns traiter de cbaque profession en 
particulier, mais- nous devons dire en .g«néial'7' 
qne les ouvriers sé^dentaires et qui prennent -pea 
d'exercice n'éprouvent qu'an appétit faiMe ; que 
la digestion est chez eux langnisàante ; que les sub- 
stanoes alimentaires dont ils font usage étant ordinai- 
rament do mauvaise nature, elles donnent lieu ii nn' 
obyle peu abondant et peu réparateur dont l'absbrp-' 
Uon se fini péniblement ; que leur respiration est pCa 
énergique; et comme l'air qu'ils respirent est ordi- 
nairement vicié par les émanations d'un gr»nd nom- 
bre de personnes rassemblées dans le même Uea, par 
les «xbalaiSons deï^diverse» matières qu'ils mettent . 
en nsaf e, par la combustion qu'exigeât leurs four- 
neaux > leurs poêles o« •îttiplément leurs ebande'lles ; 
ils absorbetit peu d'oxj^gène, que cet air contient en 
très-petîte proportion , et beaucoup de matières insa- 
Inbres qu'il' renferme en abondance, delà un sang 



^66 l I T T d A A T O B. B 

demaaTWieDatoreqnii^fWfe.^A^to^e Véa^ofianer 
et qaiyaaliç}! de porter .d*Mlt9«filM prgaDwIffftprÎD- 
c^pes de TJgnftii^ et de fiwtiS , oV transmet -qu'un 
floîde, sÎDOo capable de détruira et )» saoté et ia vi- 
gueur» dn Vloint oulleinent propne k Les '{ir«âDÎre. 
Cea ouvricàrs trarsillant,la plupartdii tei^s dans des 
ateliers hiimidï)9 et èiisaut peu d'efiôrti, ébat pfeu de 
peilea pqr 1* perfjpiratiôn ajJtAoéo éocou «wpdchée 
par leuF pialproprfté babitudle } l'eilialation graia- 
UWïf «»t dçDc abondante ôbe^ eux ^ njaift les iwté— 
t'naa glandulaires sont en içénéral frappées .d'iaèttie. ■ 
I«B organes jdes sens et da riulclligeuse étant pea 
9f9tf!ét 80At pe» déTeioppés, ils seront néanmoias 
SÇfiÇÇpt'b'efi 4e l'éitre ; Iwirs paasiona sont oa général 
ya^ vi?es^ilssoi)tdoptiD4apsrl'aaioiirdug«iai leiur^ 
Wgi»nes Iflcpp^urs tQfj^be^t daps l'atonie-, et plu- 
fiii«!jf9«9n,t, dit^n» eBcUas .ituï plajêir* dp l'wMour : 
de ces babit^dei ibnçtianpjslles, naU upe dUposilÂo» 
qrgaJDJque fyà\^ ^ re,coiinaUcf ; f;ea otirtietsffat. rwer, 
■mçtit, Tii^e iictifnç t^attit^tWn^ letv visage «tt pi^le , - 
^<W^3^^Jâç^i kfW97^9* te^9«B.«î tRn«^«pfei^«D; 
Uff.^ {^;^9)^W» lqiirG[V>«iol^«4,^eudé«eJ9ppésj 
Lwra cATÀtés étrait^'et l«6 ocgatno» ffla^'ei\fi»x^^ati9a.^ 
. TiftatfgffYissmaVff CetU dJApQ&ifcipp QTgftqi^ng «ot 
^fîl>,eH>(:^?jÇll^ Unelople ds. r(iAl«4ip?M>uteW^pW 
di^l« à jcqip>flitfe git'filt«t4Q»t.p«éparéçft<le.ion-, 
çw fv^in^si qfi'iX neiout jriea molos que mpdifie* 
^i^t^ffifiof, yçrg^aiime .p<i^C'ppBT0i*lflf d^MÎif. 
Ï*B F<f?ï*fesilfis, les Pfl«WgHHCBe gUpjJHliJK») JiPP. 
tumeur^ ^jiHVch*» 4as arMcylialians , Us tffbfirwltfd i 




Mur 4 ■UtQptM-'MMM )n*Mt 

far ifs «BiHBitt SBMOBK = #i£n& ^V iaw 9tML fMaio 
hl*, iib Jeiayl f ly ■ fti ^ ■■ faB^gât* «lit M* w» ifa > t 
Jb duMfs, ib d 
travail et c 

ifi f^ogÔB pu des taxais ^9» mi ^ i nml .1» 1(1^ 9 
{(ariiiic jaodé re mçMtj picndre ^ » IN m tf KMktt^ 
fus , iqaiis 4a I^ç^fdigeaiM » |«W ka fV^MMDliWMMt 
à rénergÎQ pan çwsidénUa im iomm TÙoim g»stri« 
^yça» dMpairii4M«.defiB*fl*iu.dBCaanianft, gaaU 

tcà#-^Ôiiàrq.ijl;<tfe4p)j^nei)r&akooliqaas.', amix..icrhtwb 

p{:«i4ui^i)it d#ftieff«if,wiftwUKM>*i>>i (ftlIoaMpre* 

Ils devront renouveler le plut^foiwiént: paHlIMit 
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Vair àb leur alsliér, ne poiat y travailler à la Inmiita- 
arti&cietle et ne pas y 'entreteDÙ him Jorte chaleôr: 
let baias, les fnctioDs, les ai^rsions, les JotioD» 
leur Mront trÂs-convenables : si mal^ ees précaa- 
tioAs Ikygiéniqaes, la disposition organicfae dont non» 
avons parlé ne prononçait deplai eu ^los ,- ilne fiin- 
drait pas balancera conseiller le cliangement de mé-^ 
Uer; ici comme partent on ne peut ie promettre -dci' 
véritable saccis, qu'en ealevant la «anse damai. - 

D. Des Gens de lettres , etc. 

Les piofestîOBS qoî exigent plos particnliérement 
l'exeràce de l'encéphale et le repos da corps , mé^' 
ritent d'abord notre attention. Les gens de lettres , 
les poètes, les peintres, les musiciens , les hommes 
d'état , de cabinet , les savans sont exposés k des 
maladies particntiâ'res. 

Poar se soastraire aux. dangers qui lia menacent , 
les personnes qnj exercent beaiicoapla partie dei'An- 
cépbale qui préside &Ia pensée jdcHvent s'astreindre à 
suivre an régime assex sévère. Bien qne qnelqoes 
bonunes illnstres scâent parvenus k nne longue car- 
rtéte;, c6 n'est gnère qu'au détriment de sa santé et 
qu'en abrégeant ses ioars qu'on t^tient cette répota^ 
tîoB , cette gloire que bien des philosophes regardent 
comme une vaine chimérfljm^is que bien des per- 
sonnes ponrsnivaot de leurs \tsai les'^^i ardenc' 
Les eonstails de l'hygiéM penvmt medârer , éloi- 
gnerefméme détruire les maux auxquels s*«x'pos«Dt 
Ml gens de lettres, i ■ .;..:.,.. 
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£onqoe le trarail est an plaisir , il est rare qn^ 
scit-dangertax; l'il est txientÂ arec répugnance,, 
«m oontrake, il peat deremr faneste. Cepeadnit 
JOft; opini&tnté , quoiqâ'it smt agréable , entraîne 
xIm mites fnsestes , et le premier conseil qu'on- 
dcâre donner «nz personnes qui consacrent lent 
xis ' à 11 taséditation , c'est de saspenârd sonrent 
lenrs traranx; et tî comme tont porte k le croire, 
et .comme Tissot lni-m£me en était persaadé', 
cliaque partie de l'encépkale est chargée d'nae fa- 
calté différente, il ne sera pas sans aTBntages dera-' 
rier le. sa>et dn:traVail : l'une se reposera , tandis 
qnfl l'antre entrera en fioictions. Le moyen le pins 
^cace de reposer l'intelligenc? , est de se livrer à 
nn exercice actif : lâchasse, la panmé, le jardinage', 
l'éqnitatioii, la satation , opéreront nne rérnlsion 
solataif e. Lavoe étant prineipidement en action dans 
les ttaTaox Uttéiroûes, il sera fort avantagénz de la 
.reposer SBr:la verdore qnel^s champtf offrent' àVec 
profusion-, k' promenade dans 'lès .campagnes séfli 
doncaassi utile qq*a^Rt>le,.eC.les':poétes pourroilt 
y puiser d« nouyeltes Àaspitations ; qnoiqù'H 'léttr 
>ût-plas aiantegeux d'onbUer coiâpl^temént l't^^t 
,4e le>ij» études ■ ',: 

^ , , Lorsque .\ft saison on la temps ne permettront pas 
de suivre les préceptes qa« tmus: venons de tracer, 
il sera'très-utile'd'entendre:On de&iro delà musique. 
Je pen«e.cepen4aiit.inalgfé l'aris^tesaTans pour les- 
quels je professe ■ne.haiile.'efliime-j que la musique 
portantsonson action surleceirean, où elle produit 



quélquefait Itfi tn^diéa résall«liï[iM'11étiid«,.pôa^rait 
n'ître -pasr San». indOBTéaieils ddiJs qael^dOi )Hrti>A< 
stances.-^ABdé&iltcN9dtslfaclionid«iitnoaspeitIaiâ^ 
. lieo n'est pldseffieaoè^nèla conTenâtloB qdtf l'AD'filt 
aiec qoelijaes aInisy«t^4aM laqdelfe: l>ien'''dtit]'f#ét 
.on retreijipe son esprib Xca âouceers de l'intifàité 
avec une perâoniie ^'«n'aime, sbtiï tr^s-fjrdpreiâ 
con>uf ex les dangers desescés dads les ttatàbî iA>- 
tellectuets. nfdis )es':«cfv«Ds*y 'p<Aï'aptes' d'âîUcurà 
.anx plaisirs de raOïour, Be'dorTtiHi s'yHTréil^&'a'- 
.vec iinè grande modération. h'èsUiti\ae imé i^i^ 
. détoarné de ses opéraliôfas ptdr les'tfïlvaut de'^iâÙl- 
%'ence«st Farem^ntrc^slâche:!; l^oflftiAiâé lètt^tJJ. 
Un estomac faible, sait l'bbihtttè de léafëij â-t--iiii 
dit , cQfnm4 J'ombre sbifc le dcv^; Oti tèliçàrt'&iiri/c 
que les alim^s ne.deTra^t paâ tUté dé niém< Ààtùre 
..chez loi <}ue obèz' l'ea çeiis adodàéâ ii'éei \\f&yk&t 
'pénibles. C'bea ces decniel^ , QHÎff ÀÀiirrittîré ^r'oir- 
si^re ; coiâpdsée dé sahstmteei^tëib'ént^pantilièés 
et d'unedigestionIdbïivieDs'e, S«V6n( fà^t'^onTenabléi^, 
. ebes les pre'mi;ârs air coât^aîrè,- Aës âlirtieids Ugéh , 
. d'nné digestion facile ^ et tÀédioéMinént haiitHsiaik 
deTrontr^Ire ^té<érés. Héi vibàèëS iïàxtàhhi'^ d^ \h 
volaille, du poisson , des légunfes herbacëâ feVtiAt Ta 
base dO' lear x^gime i|litâbâtdire.- 'Bifé fîiilïs tti&n ou 
evitft'lefrr Mimt aossi êtibtitgëai.' T-is aTilliciis se- 
.rent pris èû qnaht^lé utôditité:- fyùvitliiés'Yè^Sc^s 
doses d'un vin.g^aëretti àilâ^âfaf ^m^ér^tiê'l forces 
.languissait t«aâa'¥eii»nc«l«;'Wt<&K'tffî6-lUtJd%r^ineÀ^ 
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actiVdRt t'(tt%iMi9tâti eitfiëi-, et Teaijjpiiale ne resteik' 
pas ëtraâgèï k bëtttj donce excifatibo. 

C'est Uire bàtStiiâ^ bien funeste àpx gens dé Ca- 
iÂtiél âë tétaiét k l'air Icnite entrée dans le lieu' oi!t 
ihie ïlvreftt ati (râràif : ils iie sdnrdi^nt lui donner 
un trbp facile ixébès : il &ut ( ce qu'ils font d'ailleui^U 
plupart du temps, mais par des considémlibùs étràii- 
çènsk l'hj^gièné^/il W qu'ils ^lïsehi leur de. 
meiite dâiis tfn étage élevé ; qu'ils Reçoivent éii ïiïveir 
Pitaââe^ir'té^Iénf'dlsalitë des tûyàbs solàirèsj ils doî- 
Véùt cepKHdiiat ëVMfef a**d Soià de recevoir le soleil 
ftnr la télé , tàt enclins i^a'iU iont <ié]k aiix ilTecUonï 
c^rébràïé^, célfe èàUsé bëcàsiohnellé pourrait détcf- 
ïainer l'âpparîïltirk d'âbctilèbs fâcheux. La chaleDr de 
letit ap|iârtéméAf iiè àèvi'à pas s'élever au-ctessut dà 
1* i .1 5 î B. Ë)i H*^t?ïl feiit que riiommè qui ita- 
^mii iùtmbhîtë-ti'é^Tàkiè pâ^rimprèssipiâilu froid; 
il iè èfeiûïïïtd '^Hs cariHûibUiként ia moyèà d'une 
•cfeéAilnée'^à'iti Ttibyéa Û'tia p<)éié. 
'. La p^^rilti^ <)àé biéH âeii^Tàiis riéglT^ent, est 
lin iîeVoiï'iTtâiWpreiisalrll! ^bàt eût. Si là malpropreté 
rtf- fiartéSfe, c'tf^t sàfïoul: h Côiii qiii n'éii d'éiruisent 
pas]ëi tffets-pàtàÀ'éiétiiiQé puissant, tes lotions, 
tes Ualns tièdè^ ett'MvW'ët frbliis en Ùé l^ôlvebt lelïr 
être recomfiJaÂdesIX''éxercice.âil cervea.ii émpéçne 
éë IfAi^icèiàit des besoins qui doîvéÛE faire naltro 
■Ki' éièté^oÏAii celui ^"i êCiicliè oublié souvent do 
'l«j Sèilis&iTèi^T ^euf eb' ifésiiltér tïe's .ibcb'uf^nien's ' 
■gïiWî^îè'il èSi ftéfle d'éViiAr âVèc ttii peu' d'attent. 
IhjcAiGkvii l|irî ÈûHïv^'nt te's sciences et les beaux Krù 
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tfot coatupie de donner peu dlieares ftpi sonUPêiL; 
c'est assurément uo grand tort. AucudjB condition ne 
iléclaine plus impérieusement lé sonimeil que celle 
dont nous parlons, puisijia'il est le repos de l'cBcé- 
phale, organe exclusivement exercé d^as .ces.trjff 
vaux.. Un' repos trop prolongé aurait néanmoinq 4w 
inoonvéniens graves. ■ '. • , • : ■ 

Mais quelle est llicar^ la plus- convenii}>}e;pQiir: sp 
liTçer à l'étude, et quelle duree peut-elle'ayoirî^rTn* 
Bien des personnes pensent qi\e letraTail dn nMttjn 
est prélérable à toutantr^^à c»naede la lucidité 4^^ 
pensées, de la fraîcheur de l'imagiDatioa^ ,f^;cf 
qne dans ce moment les idée^ d.e la veille ont eu le 
temps de s'effacer-, mais beaucoup do gens ontdeJa 
peine à se lever matin , et le cerveau preste long-temps 
engourdi avant de pouvoir entier en exercice^ {^ 
silence de la nuit est préféré par quelques aiitres^ tq^is ' 
lé soir on est obsédé par les idées de la journée : 1,'f fr 
' citation cérébrale se prolonge aussi souvent fiirt tajç0, 
et nqit au sommeil- Le milieu du jo^r est trifqblé 
par les affaires et par le bruitf.il est xUau^ Iç.^piy 
ie tous ces reomens des incot^véaie^s et,de&,ayanT 
tages. j.e meilleur conseil qu,'çif.puisse ^^i^iççr .à-cet 
'égafd , c'est do se livrer. an t^t^fail, lorsqn'ofij! ,^t 
clisposé, et do le qi^itterlor^^u'il^ti^ue.,,, ,.,t ..^i--, 
Si on se. livre à l'étude s^ns, di^ositioa^.ou etf. v§^ 
tire peu d!e jfruits, et si oi^ prolonge le travail. tjTçp 
long-temps,. l-esprit accabla .VenJEaate plus qu^ $lf^ 
productions imparfaites ; il est,.da,ns foiis lef Ga;».f9et 
sage dé ne iB mettre .à l'étude que lorsque la^^'g^f- 
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tNn ««t ««bevia. 1* ti«v«8 da eewauà A «doi dq 
VMltawQ se Hoisciit rAoiproqaftmeat. , 

bmnMs , im atylv Itscartvct, teltswlAli» 4Mi«t« AU 
VioôÈ A» M. Palmes, deM b.tailribé. «M d*ÉTcfa n^ 
eoeilU oa'qac Isa d^covmtcs laoâârnai a«b apprit 
d'iafpaAffntiarlesajct gu'^ a tniti. If«n( çcoyaàa 

M. PadHiar eit une uUla aoiii|Âl«tioo. .::, 



NOtTVEtLES DÉMONSTRATIONS 



D'ACCOUCHEM 



Avec des planches en taîlle-âouce , àccarfipagnées 
d'un texte raisonné propre à énJbciliterPexp^- 
cationsparJ. P. MatorieR, D.~1IS.-P. , pro- 
Jesseurd'accoUchemens , etc. ' 

Première liTraiaon , de qoatra plantes i/t-/oih et 

une feaille'de texte (i). 

Tous les ïonra , les DorragAS-i gravores se multi- 
plient, mais toaï ne présentent point nne ^gale per< 
fectton dans resécotion des plaBcAcB qui Jesaccocn- 

(i] f^ffez notre dcndcr Noméropoar l'anaonce bi- 
bliographique. 
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^gnent.-NôUs «vons. en'occ&sîon dernièrement Je 
■ignaler poartaiît BranUgeusèmént soOs ce rapport 
utile, le Traïté-dea «mpotfflions'de M.Maingaalt,le 
Traita 4'aflatoinie dé M. JalesCloquetj.et la Fanne 
dei Uédéciai ^ dé M. Hipfiotite Çloqdet. No'tafi deVoni 
y joindïv'lei démonstratioKs d'accouchementa de 
M. May^er. II. est difficile ^d^nea Toir de plua 
parfoit, et pour-tedœsîa etponr lagravare, que les 
quatre plancties ' qui comUtoent la première li- 
vraison. Elles sont frappanter de vérité et d'exac- 
titude; ces qualités leur étaient bien nécessaires, 
puisque 'ces planclies ont potar but la représenta- 
tion du bassin de la femme faite dé. manière à don- 
nef une juste idée de ses dimensions normales, et 
. comparées y soit i celui de l'homme, soit à celui des 
animaux. 

Ia feuille de texte qui accompagne ces beaux 
produits du crayon de M. ChazaI et du burin de 
M. Coûtant, a pour objet la description du bassin - 
de la femme, considéré dans ses rapports avec la 
science pratique des accoucbements. On y recounait 
tonte l'exactitude d'un «uatotoiste exercé. 



TRAITÉ 

SO a LIS DENTS ; ' ' 

far M. le chevalier JoSEPH Lemaire , chirurgien- 
■ dentiste de LL, MM.'te Roi et la Reine de 
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Baviiret etc. — Physiologie. — Paris, iftaa.. 
Un vol. jn-8.û (i). ^ 

Ls rolumeqoe nous avons. acto«lI«ineDt. sons les 
yeux et qne nous annonçons, est consacrée l'histeire 
pLjTsiologique des dents depuis le moment de leur-for- 
. lualion sous la gencive jusqu'à celui de leuc érnption. 
L'aoteut cherche à y démontrer pur quels mo^an^la 
J?îature procède à la formation de ces organes ; com- 
ment, après les avoir composés dans la prpron4elir 
des parties, elle les lait apparaître successive nient 
au dehors. Les idées que M. Leoaaire s'est faites stir 
cetlematière,sei'vent debaseà çe.qu|ilditsur la pa- 
.thologie et la thérapeutique dentaires, dans les deux 
volumes qui doivent succéder à celni-ci, où t'auteor 
examine les ohjetssuïvans les uns après les autrea: 

1 ,0 L'influence des dents sur les deux systèmes de 
la vie; 

2.0 Les mâchoires etles^bordaalvéolairea ; 

3.0 La classification des dents et la formation des 
rudimens du premier appareil; 

4.0 La formation d'earudimens du second appareil} 

5 o Les procédés de la Nature daiis la formation des 
dents; . ■ ■ 

6.0 La situation des dents sous les gencives ; 

•)." \a description des dents du second appareil ; 

S.o Les phénomènes de l'éruption des dents de 
l'appareil temporaire ; 

{i)Voyes, pour les détails bibliographiques, noire 
dernier Numéro. 



ia second app^îl dentaire ; 

lo.o La disposition générale et les dispositions par- 
tiéoliires des dMits api^s lear éruption -, 

11^ Les pliéoomèset de' la première dentition ; 

1 a.o €enx enfin , de la seconde dentition. 
.'N^nânous bornerons ijci à Véaumiération des ma- 
tières traitées dans ce volume, qni nous a paru fort sa- 
gement écrit. Les opinions de l'auteur, il le dit Ini- 
mime, darent trouver leurs preuves les plus évi- 
dentes âa,n8 les deux volumes qui suivront celui-ci. 
ÂIms seolement , il nous sera permis d'entrer endiï- 
^Duïon avec une véritable connaissance de cause ; ct> 
que nous ne manquerons point d*&ire aussitÀt qa'lb 
auront été puldiés. 

INDUCTIONS 

TIQB'BS } 

4mftf »4p4fi^ 4«f f<^iff i préfédéf d'wi Sricis 
historique des Doctrines • anthropologiqupf ^ 
' médi^iAUts ip^ S. V.C^Fvm. 

Ct Mfait une iài» bien singaliire qne da ragardn 
là rir^oo de 1» Kiance comme Dqe attaque diri- 
gea contie elle, et 1« rejet defbjr^^lUsucofuniB 
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Ua Tolnuff ùt-S.o Jva , i8u (v). 

On^t'^ï à if. CiftSâ pToaiêifcs ônTïag4i' où 
Ton Toit Biifler un grand ànioor dé la V^riU, ôik 
l'on ùôate de nombrienMi prcnVàt du i'ète txwA 
qoe r«iltènr met i sa récltérche. âôas Î€ titré d*/n- 
daetiAns', titré mbdeb^ poor an' Kohîiitf qàï a 'dé)l 

' écrit dvec diitïncGoii, il nbôi fiîtpart d!ss mâltib 
de l'étadé approbndÎB ^â*iï à faite, te soînàt' nïie 
marcbe toute expérfnleDtaiej dé llonttai^' èianlTiîi 
snrlQÎ-mtai'éet nondatslés Ufté^. Tédt en Ikfsstfrté, 
d'aiilean, k d*aûUes'Ie soin; dé &iré lAieAx s*îl's re 
penveiit dans'tfne ént^prisé ausû difficile', atfMÎ it- 
doe et iaâsi jcabVense qné <iél1e de réiiversii: des 

' th^ries menson jfères ipilolseàMssfeht lîi'saéb'btf, et 
dé fkire nti cHoil ■ps^tmi ceSe^ phlï ^lliâ^iblfeà i^i 
retltoiii1>f^eiAéticoté,Ki. Ciiffia dit sur l'anlhï^pdlé- 
gie des cbdiéstlèi-profit^bles et'bi>li dîffërbafes ^» 
bédniMà^ de ptânts de ce qtkî t ikë abféAéttrétdèftt 
lh(f>Ii< l/cét'égai^. 
B iw pï*i«iW ]^n(tafat ^à* ftufe cï« saV parolfe ( 

il abariffihne ce qae son onvrage contient de bon k 
la méditation des hommes qui peàsétit , lesquels 
ne manqueront point de suivre , avec lui , la voie de 
respériencà, et qfnirp~rol>a6teméht'l*éïderont à faire 
valoir la réclamation d'une propriété qui est le &uit 
de ses pensées , de ses trâvàui , (jifil ctiéfcTîéa rècSa- 

{■) Voyez notre dernier Numéro pour 1' 
' bliograpbîqàe. 
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Trer âepnîs lon^-teinps déji , et qaî a , depuis plas 
d'ane année, été l'objet de plasd'ane Tive discnssion. 
Après avoit, an reste, datu un précis hïsloriqae 
intéressant, passé successivement en revae les divei^ 
ses doctrines anlliropologiijaes et médicales qni se 
sont partagées le inonde sarant, depuis l'antiquité 
la plus recalée jnsqo'i nos }ouafl'arçhéismc , l'ani- 
misme , le mécaniime , \e dogmatisme ,V empirisme f 
la chimiatrie ,yktunorisme , le sotidisme, etc. , etc. , 
M. CaiHn offre i ses lecteurs , entre antres considé- 
Tations importantes, des vaes générales sur les cen- 
tres d'action dans l'homme, sur la résidence du prin- 
cipe d'action dans cliaqne ^pareil, snr l'enchaîne- 
ment des. fonctions et des appareils, surlesagens.de 
TÏeet de moiiTetnent,sarlepriDcipeTÎtal, sur la na- 
ture, le mode, le siège, les caase5,Iecoars,les com- 
plications, les sjmpt&mes des maladies, sur la fièvre 
ou pyrezie , sur quelques affections morbides dont 
la théorie n'est pas bien établie, sur l'abirrilalioa, 
sur les divers genres de médications. Ce livre vaut, 
donc la peine d'âtre In'et surtout d'être médité. 



OBSERVATIONS 

, j SDKLA PlÈVBB MIUAIREQUI RÇGSE KNDBMIQDEMEKT 

I pANSI.|AKROPDISSEMEriT DeBàYEOX} 

Par P. J.Eudes, ex'chirurgien aide-major des 
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, em^s yD^M-J*. , chirurgiai ei| ehêfthi JUipi- 

uauc do Bajeux, etc. 

Fila Utoittors fonga , occatio pract!^ ,«!*- 
. -. H»Ki>c»;,Aph. !■,»««. 1. 

BtOchure.ia-S.oBayiiux, iBaa. 

La maladie qui fait le sujet d« cet og|iscule , 
tisae end^mijiuement «iana irarrondiiBOOjietit.de 
Biayeux , et y fait , diaijue année, des ravages osiea 
notables. L'aoleur a ilé conduit plôs spécialement 
h l'étudier et à pnbliiçr les obâerTation» qb'il a pu 
recueillir à son sujet, en voyant qu'elle .différait 
benacoup des description» :de fîivie» roilîairW que 
nous trouTon» don» les onvragei de médecine- 

Il se borne, do tesle, adonner les ré»nltil£s de m 
pratique, dans une circonstance 'qui leur inpHma 
d'antaot plus de yalear que le mal moîssOBoe une 
plus grande gnantilé d'indiTiâo», dans la T.iUe même 
de Bayeux , où il reyét «ooTcnt nn caractère perni- 
cieox de malignilé, qai semble appartenir à la lo- 
calité. 

La fièTrc milia'râ de ce canton atlaqne ton* les 
&ges,.depaii la puberté insqa'à la Tieillesse; «A Toit 
des vieillards de ^6 et de ^8 ans, snccoml>er sops 
ses coups ; rarement on la voit s^ir sur les enfans. , 

Les femmes et les 'personnes lympbatîqoes j sont 
plo» exposées qne les autres indWidas. 

Kolle profession n'en paraît exempte. 

£lle règne iadistinctenteat dans tontes les scisonii, 
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■M^phwjpgytùyiiinaant dan* Usinons «^ndi-et 
liumitleB. 

Lorst^ii'elle est bénigiu, se* sjmpt6mes Q'offreat 
rif^i 4e ren^ùqnable, et sont les mém^s que pBrtoijit 
aillean &-pea-près. Sa âoiëe est de onze à goatons 
jours. . . ; 

Quand elle est maligae-, die Ta jns^'i dix-sept et 
■^(Jine tingt et im jenr». 

' 'Lôrsi|iie lanortaliett, 4MeaTnTeIepln9«onimD- 
flémeRt. àa qaatrième aa GÏiièrae jour de Pér aptioa , 
et est habilnellement annoncée par l'envie conti-* 
Buelîe d'uriner y et par l'apparence crjstalUAe de» 
boutom. 

Malgré le grand nombre d*aateBrt qai est Mit 
sur la.fièrre nùHaire , l'oposcnte de M. Budes ae £iit 
'tatMre'lireavec intérdt, et reafercne' desr^tes de 
traileaient fort Hïîles pour les praticiens de Bajetix 
et dos «avirons, i^ai doirent ëtresonrent appelés à 
traiter cette affection ^cA^iue. 
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— ' A partir du premier janvier i g»3 , tesEtadJans 
en médecine devront Être Bacheliers en leUres et 
en sciences , avant d'&tre admis à prendre la pre- 
mi âr a inscription. 

— M. JaDSon, cbirnrgien en cbef dn Grand Hô-' 
tel-Sien, dé Lyon , a retiré des avantages marqués 
ie Fenpioi âe l'opiiinr i l*ïntériear , suivant la mé- 
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t^e^ft EoUf âiiHB \»t e^s^womhéatki ttè gadgrètlt 
fiux iii«ipi>iej) «bdonMÎpttiz put saitB da l'iagestlttA 
. du ttigte 0(giHo,t[m.,i» sont préleaUs Uni dïn»!* 
jCoar4 4e« anqém 1816, 1^19 et 1820. La gAngrètte, 
dq mtej^cofttiçiunt Bas saysffct tant qné la dotrlétfe 
perdstajt.ditnis le mooibre affecrt^^ndis ^ae 1» CW* 
' cle infiammsttpin commeAçait k m former lenqae iM 
aulfideg poavaiAtit, A raidËâeVophnh j faair dé qttel- ' 
q.aet IteNiEM de soalraMl. ( Comfte rendu de la piv^ 
tig^e ektrurgicaie da l'SàteUDùu de Jyfxm). 

—7 M. 1» D<i François & ta , dans Id mois âer^w ^ i 
rA«Bd^0H«H»3r«Jhld«'Méd«ciiM, Ramétncpirâcin'lw 
dirers moyeof théiaptsliqoOT mnploj^ datil It KM-* 
ladie de Barcelone. La saignée, regardée cOittnNf titilé 
dans lafièfis^Anc dcBAatiUa et du CpftiïOéift de 
rAméEiqtie, a> ceaBtamiliaat p«u TmislMfl 0b' Et-* 
pagnot, LetAdtemeal toftiqne rt d^rïlttDt, MtMint 
^uia le- mieux réasn ; le mUlle de «[aidifle W fap^lU 
Batian dea meiaM «sr la n^jïotf l6dlb.iirç dé U cstoaàcf 
vertébrale ttit se&bléttériteT uivrjilstsfn^MyAHte, 
mais «n ne s'est point servi Ad êes raoydns éifrflygr^es 
sur tm Bskcz ^aad «nottre d« miftides , qaelt^o'ils 
aient néanmoins produit d'bcaiie%x effets. 
. -^Lft^ nai i8»rlaSociiété< royale deMédecine 
de:Toulet»e m tenu tnM séanes piiblit{li«, dsiv- h- 
quelle M, Safe^r pté^dmct'/ k Id l*é)i^fr da {«M- 
fesfi'euv Cervisart, et «ù l'exposa des tmtâi:» ai la 
^ociéU a été iàif avec lideat fav M. BadrfMe fils. ' 
— Dans 1& courant da méofe mdls, M. lef pM>- 
' fes^eur Roua , de Paris , â pt^eitté à l'Ac^mie 
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rojrnle de Médecine, nn jeune homme lpi*ane di- 
viaion congénieleda voileda ,pabis avait priré delà 
&cultÀ de [tarler. Par une opération aiiez analogue 

i celle du bec-de-liÂvre ^ et qae M. Roax propose 
d'appeler staphyloraphim; cet bitbile chimrgietr est 
paryena.à rapp^^^er les deux lambeaux et' & le* 
maintenir dans une parfaite adbéreacé. 

— Depuis i6ao , Mi Franceïco Fetrunti publie, 
par livraisons , à^Naples , et sous le titre de Xemorîe 
ehirurgiche , des remarques sur les opérations obi- 
mrgicales les plus importantes , exécutées sur-tout 
dans le grand bâpjtat des Incultbies de Naples^" 
pendant le cours de plusieurs années. Cet ouvrage- a 
le format în-8.« 

■ — M. Pietro Magliari a publié , k Averse et en ita- 
lien , nn éloge du cbevaliet Bruno-Amantea , célèbre 
Chirurgien de JNaples , et que M. Magliari, son 
élève , propose comme unmodèle à suivre dans l'exer- 
cice de sa'profession.Cet éloge vaut la prine d'ëlre lu 
et surtout d'être médité par les gens de l'art. 

. — La Société des méthodes d'enseignement a tenu 
nue asseinblée ^néiale le 5 mars 1823. M. le baron 
Cégérando était président. 

Non s trouvons dans le rapport des travaux de la 

Société , la par M. Ch; Renouard , secrétaire ,jtlu- 

sieurs objets qui intéressent les médecins. 
Telles sont par exemple , de sages réflexions sur 

les préparations d'aoktomie artiBcielle , exécutées 
par M. Âmeline , professeur à Caen. 
. Tels soDt antsi des détails sur la manière dont 
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H. Benllac a entrepris d'appli<jaer à Tétocte de k 
mÀlecine , et spécialemeat & raaatomie , U méthode 
d'easeignement mutuel. 

Nous j apprenons encore que M. Pacoad , pro* 
fessenr dans le département de l'Ain , a obtenu des 
résultats fort avantageui, en appliquant cette mâma 
méthode de l'enseignement mutuel à l'élude de l'art 
des scGODchemens. Il a ouvert na cours public pour 
les sages-femmes , et a obtenu Tassentiment una- 
nime des autorités locales et de tons les gens de Tart. 
LEhfin , nous j voyons que dans une des séances 
parikuliércs de la Société, nQtre collaborateur, 
M. Hipp. Cloqnet s'est eBbicé d'établir U nécessité 
de remonter à la philologie pont poser les basai 
d'une bonne éducation. 

Maladie de Barcelone. 
. . — Les. nouvelles de Marseille > du 39 jolllet , 
annoncent ce qui suit : 

(t La £èTfe jaune s'est manifestée k Barcelone, 
» dans le principale rue, cbez le patron d'un vaisseau 
» arrivé l'année dernière de la Havane. Cet Iioinme 
a et son fils ont été conduits an Lacaret, mais avec 
M pAi de précautions. La Junte de Santé est con- 
n voquéedans vingt-quàti'^benres. » 

Cette nouvelle ne parait pas s'être confirmée 
depuis. 

Prix PÉOPOsis. 
— La Société de médecine de Tonlouse avait pro- 
posé, pour l'année 1832, deux questions à résoudre, 
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t'uiiVsarhi Cbirùi'gÉe, l'autre sur quelques' point» . 

Aë Ptiittddtie. t-éi Méùfoîrës qui lui sont parvenus 

n'ayant pat rempli ses Tués, elle retire ces sujets 

dd caatoari. 

-^Slte jiiUpt^^, poà^ l'année i^ii , la question 
snitanfe. 

« Sé^terminer le mode d'action de l'Iode snr 
M l'bomme dans l'état de santé ou de maladie, ei 
» assigner les propriétés médicales de ses diverses 
» préparations j tant à l'intérieur qn'à l'extéritar. 

— "Blie flropoi», en- «ntre', iloor l'rfÈiiée i8sf4 >■ 
' csUoantra qneriffeii : 

tr Déterminer, d'itprè's une bonne tbéorie, et sur- 
» tout d'après les résaltals précis de l'expérience , 
» les effets saln^irM d'un àa. dé plusieurs agens tb4- 
» ra|MntiqaeS pris' dans U olassfi. dM' pohoBS vé- 
» gétaux ou minéraux. 

Chaire' pi'i< sWâ d<fla valeur' de 3oo francs. 

Les Mémoires dwTrat £tre adressés k Ht. Dncasse , . 
fîls, secrétaire général' . 

--^Tii Société' de Jffédet^ne-pr&tique décernera k 
la fin de l'annéb j8si3-, nâémé'dàiffe ^or dé la valeur. 
- dft: 3oo francs, k VstXetit db Itféihoire qui aura le 
mieux résolu la question suivante : 

« Déterminer par des observations exactes, si, 
u parmi les pblegmasies des membranes muqueuses , 
». séreiiseJet fifiïenséS, îtexiste des cas dans fésquels 
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- *» !).'Mî#«*r<W'Oflmoy.ena laxatif», «ti,tt'*«Uçsdpsfls.' 
» â« toute préperf^ipn ppù^cée. » 
on «a -Iftiiij der^oiit ^tre «âr««fiés , ff^pç fie ffitt ,. 



^ ISessiimri les Rédaataun du Xfotmeau' 

Journal de Médecine, etc. " 

En répondant li no article de^.'RéTCillé-^rise , ' 
dans le dernier criiier de votre Jourtial, M. Rochouz 
s'est permis , en note , one attaque contre la Gazette 
de santé. Comme la Gazette de santé n'a rien k 
craindre des attaques de M. Bochoax , et qu'elle peut ' 
fort UeU-se déf^dre elte-m6m« ( ce qu'elle a fait' 
dans le Numéro qui paraît anjoardlini } , je ne viens 
pat r^amer de vons l'iniertioa d'une. réponse & la 
note en question. Je tous prie seulement de vouloir 
bien rectifier un fait avancé par fA. Rocluinx > et qui 
sufiira pour donnernne juste idée delà véraicité da 
ce médecin. , * 

» Je n'ai jamais , dit-il ( Nonv. Jonmal , t. XIV , ' 
» page 173),- combattu les récits de MM. les Com~ 
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» missaires, sans leur opposer des autorités respec- 
» tables,presi]ae toujours des places administratÎTes 
» officielles , ou des articles de journnux reconnas ' 
a authentiques. Un' seul fait doit être excepté: c'est' 
» lltifftoire dtt capitaine Sagrera. Mais i'ai ea soia 
» d'avettir, en la rapportant, que M. Parisetla te- ' 
n nait de moi , et j'ai détailla en même temps' les 
» circonstances qui m'flveient induit en errenr.Tf 'est* 
» il donc plus permis i un Médecin de convenir- 
• qn'il a élé trompé ? Xa Gazette de santé le pense 
» apparemmeut , ptàrq^elle me fait un crime de 
> mon aueu. u 

Je ne ferai que deux remarques sur ce passage. La 
premîère,c'est queM.RochouSj^m n'a yama», dit-il, 
combattit les récits de MM. les' Commissaires sans 
leur opposer des pièces officielles , a si peu fourni 
de ces dernière^ , qu'il a écrit à. In première nç^e de-, 
la première page de son manifeste , lequel a été insé- , 
ré tout entier dans votre Journa), la phrase suivante., 
ft Voilà l'unique motif qui me détermine à relever,, 
» dans des notes , plnsieors erreurs du Rapport ,j à. 
M mesure qup mon. texte m'en fournira l'occasion.', 
» Tout cependant ne sera pas encore Ciil^ et j'aurai. 
» BESOiK , pour achever ma tâche , des pièces offi-, 
» ciELLES que M. le professeur Piguillem m'écrit 
Il ^fre^nr/e^oint de livrer à l'impression. » 
. Quant À la seconde remarque , elle bera relative au 
capitaine Sagrera. I) estfaux que la Gazette de santé 
ait parlé de l'histoire de ce capitaine , e! de la rétrac- 
tation de M. Rochoux à'ce sujet. Je défie M. Rochoux 
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id« àtérle pasuge ofi il prétend ^ae je loi fais du 
crime de son^ven. 

Foisqae M. Rochonx s*est permis d'aœaier la Ga- 
setf e de santé de manraise foi , j'ôseespérer de votre, 
impartialité y Messieurs y qae tous Tondres bien in- 
sérer cette lettre dans votre prochalii Nai&éiro> aftn 
que le Public soît à même de juger. 

Recevez , Messieurs, l'assaranGe de la considéra- 
tion dininguée avAc laqnelte jV l'honneur d'être , 

Votre très-humble et très- 

. ' ' obéissant serviteur , 

. Ze Rédacteur de ta Gazette de Santé , - 

MiQUEL, D.>M. (i) 

*) Il est bien difficile de s'établir iii^e dans une "affaire 
sur laquelle on n'a poitil obteou par soi-uëme les don>- 
néeslesptns certaines; nous ne prétendons nullement 
l'Être entre H. llocfaoux et ses adversaires ; les uns et 
les autres se sont certdinemeiil'faît une loi"de défendre 
ce qu'ils croîuntetre la'vérité'^ mais nous ne saurions 
toutefoisnous empêcher de remarquer, qu'il n'y a point, ■ 
dans les Opuscules polémiques de M. nbchouz, absence 
totale de document authentiques, ou défaut complet de 
citations de pièces jusIiAcati /es digues de fui, et même 
d'écrits administratifs officiels. Nous lisons assez ordinai- 
rement , avant de le publier, ce qui doit (aire partie de 
notre Journal; tat nous nous rappelons fort bien qu'à la 
page3i7deùotretreizifeme volume, l'auteur s'est appuyé 
sur U iStfOMM Setaeion, publiée par la Uuutcipaliié 
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Bibliographie frahçaï«ï. 

-T^M.'BAHissais réfaté par liil-tnâme, on lettre 
sdrms^* k W. le doateor BrOnssals, professeur au. 
VsI-ds-GriGe, h Paris, par le doclear A»**. — Bro- 
dkmt» in-8.» Prix, 4 f. Chez 4. Dooeaui! , roe du 
Bouloy, n.o lo; et chez -Mjgneret , {mprimeur-lî- 
braiffi , m« in .Gr«go» , F.-^.-G. , n.» ào. 

— C«iir» «lémTOtaire à'bygiioti par L. Rostany 
D.-M.-P., Médecin de rhospjce de la Salp^trière, etc. 
— Tome second, tn>8.<>, chez Béchet }«iine, lir 
braire , placé de l'Ecole de Médecine , 11.0 4. 

— Proci^^TwbBl 3« rAaj^rabWe générale do la 
Société d«a mîthodefi dVnseigDement , tenue le 5 
Mars i8aa. — Brocbnre in-8»». 



de Barcelone; qu*Ji la paçe ^yiS iX a- cité le Biatio Bru»,. 
journal reconnu authentiqua ; cpi'i la page 3a4 > il B'e*^ 
servi de l'autorité du Period. dfi la Soeiet. ck Satud- 
jmét.i tju'àia page^S, il a apyçlé ep témoignage le- 
Diario Ùorea. Ces aulorilés re»]^eolablea sort encpre. . 
, citées plus d'unefois dans maint autre endroit , & U- Ro-- ' 
choux pourrait bien trouver moyeQ de H jystitier ainai 
de l'un des reptochei qu'on lui fqit. 



Inf rimcric de MlGNEBET , 



JOURNAL 

DE MEDÈCTNE , CHIRURGIE, 

PHARMACIEj etc. 

AOUT i8aa. 
RÉFLEXIONS 

SUB L'tHV'LVimCÈ DE l'eSWHT DE SV^TÈMC? EM 
nÉDECllIfK ; 

Par M. ftlAfiTiK , D.~M. 

( Smte. ) 

Uehandez au chef de l'Ecole de Leyde ce qu'il 
eotend désigner par le mot fièvre; il vous répondra 
avec Erasistrate et Chrhippe : que c^est un. état de 
' plus grande vélocité dans le mouvement des artères 
et du cœur. Interrogez Sauvages; il Ik fera tionsistex 
dans un. état où les forces du pouls sont augmentée^ 
relativement à celles des membres. Galien l'àttriburi 
à une chaleur qui s'est allumée dans Id^cceur, etc. 
Faracelse dK -.febretn in mediâ sulfuras et nitri con- 

sislere Selon Van-Helmpnt 

ment dont se lertrj^reAee.i^ans sa ce 
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battre et vaincre son ennemi, Sulk et ses sectalears 
prétendent que c'est un effort' salutaire de l'ani* ra- 
tionaelle contre la cause morbifique. Fizes vous as- 
sure an contraire que c'est une maladie opposée au 
principe vital, , . . Que de sentimens opposés sur la 
cause de la cbaleur de la fièrre , sur celles des fièvres 
intermittentes, et de l'inflammation. Et cliaquesecte 
croit avoir troové la vraie explication de chacun de 
ces pbénomènes ! 

Parcourez cette moltitode d'auteurs qui ont traité 
des affections nerveuses s! nombreuses , si anomales, 
si généralement répandues, et vous ne serez pas peu- 
surpris des opinions diverses émisps sur la cause 
procbaine de ces maladies. Hippocrate et Galîcn 
croyaient l'avoir trouvée dansl'atrabile, Fitcarn dans 
un défaut d'élaboration du cby le. Willis, Sydenham, 
prétendaient qu'elle était dite an cours irrégulier 
des esprits animaux et du suc nerveux. Enfin, Boer- 
baave, Cheyue,Tis$ot, Poine , avaient chacun leur 
sentiment k cet égard, et tous croyaient avoip le 
meilleur. 

La raison se perd dans ce dédale obscur de mépri- 
sables by potbèses, de théories puériles, d'explications 
gratuites, enfin dans cet amas de folies tattt pronées 
par l'esprit des systèmes. 

Mais où ne conduit pas la manie de trouver des 
raisons à tout. On sait que Cassius , médecin prétendu 
philosophe, s'était proposé plusieurs problèmes dont 
il donne la solution à sa maoière. Celle de la 3e ques- 
tion est tout-à-£ait plaisaits. Il s'agit de savoir pour- 
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qu&î, lorsque l'inlIouimaUon a cessé el qucrokèic f,e 
guéiililsunifiit delà (iema/i^eaiVora. Sa réponse tpnd 
hpvQuveriiuel'kumeur etrespritnaturel ayatitTepris 
leurs Jqtces, ahassènt hors rfw corps ce qui est étran- 
ger; qu'alots la Nature s' égayé, parce qu'elle fà dé- ■ 
barrasse de ce qui la surcharge (i). Sotutîoa digne 
de l'bommo ç[ui mettait «on esprit k la torlure pour 
de pareilles uiaiseries ! Eh ! combien de Casslus dans 
ces temps mademesl (îttj 

Enân que d'explications aussi peti satisfaisantes 
sur la cause de la peste:, sur sa propagation, snr celle 
des différens typhus , sur la.uature de la lèpre , de 
la gale , etc ; sur les causes du frisscù fébrile , de la 
pérïgdicité des fièvres , de leurs divers fypes , etc. 

Combien Bordeu était plus sage et plui prudeut, 
lorst^ne, livré à de sublimes méditations sur les objets , 
les plus importai!! de la science, et que le doute 
jetait un voile impénétrabtesurses pensées, jl se con- 
tentait de proposer les problèmes, laissant au teain.4 
et à l'expérience le soin d'y répandre leur tardive 
clarté, sans jamais se permeUre de les rèsoudrelui- 
inéniepardcssuppogitionsfutîles et arbitraires; scep- 
ticisme précieux j digne du philosophe circonspect , 
qui u'entreprend ^os de faire marcher, la théorie et 
le raisonnement avant les faits, mais qui veut i.u 
contraire faire précéder la coanaitsance exacte ded 
phénomènes. Qu'il est petit le nombre des sages qui 
suivent une pareille méthode ! 

(i) Hisf. delà Chirurgie, par Dujardin, page 55i>. 



[•a iflcherctiQ des caïueii prochainfs des ph^Or 
mènes 4e t(>, l'^^ture n'a jamais é^é, d'aiicuu« utilité 
pour les p,rogTèg4^ $^ç9<^«.n gén^.r9^, et particu- 
liècemai^^ Jojoç. çç^5. ^ Ifl ç^^çii»o, ^tpR qoiî jç 
YeuiU^ ^uten^ç i^e c«Ue ^eçlt«[cj;.e| fp^t tt^ut-à-dît 
oi^eus^ , oiai^ P.4Ç<^ qu'on n'a pi^ osçoro eraplo^ ^ 
dam l'in^^tt^gatiqn. da ce^ causer, ^ -v^aie mé~ 
tbode Cl-^cbl^^A'^: ^i^ll^de lumioeuse de l'anolj'se 
dont on'à fait de nos jours un us^ga.s^ heureux dan^ 
toutes lea^ sci^qes-, Disons do^avec Zimmcrmann , 
Bufloa et ^e^acDJi,p^ d'autr<!s^que (si çecl^orche des 
causes dof^ marcher ap,rè^ l'étude. e| l'gbfeitv^tîqi^ 
des faits.,.:. ■ 

Maisp^a^*s,W,tlPi^4w^ i>Wonv4fti,«flf qM» ÇPfl-- 
BÎsteà iâire,4d<^.t«f>.p^ A^fX. ift^i 4lWi>s^i>il< un sys- 
tème, le;», Idées Ifs. ptnjS, eKiluslv^Sr Yofl^ vio dsSj 
plus gr^pdft^ ipqljieufn et^, iRédRcw^ Quoi, de pM 
danger.^x. g.i;^^, ^ tfiivtfi. d^i Qjjéthpdes, 4^ traiter 
ment t^p u^ogpi^ent l}îeï st^iwn^-nftUâ, pfl^qjie la, 
ly ature; a, q)is d^i^ seK>isPdu(iti(^%Q9a U^^ yariétéj>, 
. que les oîâ,e(? q^i^ie rappno^eQj^ lftplu*«Bfe appa- 
rence ont, tODÏp^jc;: enti:'et)Ii certainsL [ioiats, pi|r oit, 
ils di£(^r^tpl^ftOM,inoiDS:le4j4ps>des;autrep, «tque, 
les maladi^^.<iui; sie, rjess«ml>li;st.Ie plus an premlec 
^ord,of]^r<^l^ pourtant des, d^s^^ip^lfipj^es, réelles,,, 
dépendais, dV^:^^^'^ 4« (ùrcqnsti^acesj tirées; de. 
l'âge, du s«qe, 4w l»bi.t«dqs:, d*î,spisDS*, des dir 

(i) On fera attentioo que cfioi si m écrit il y a plus 4* 
dix ao^. 
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Hiflti -y tilb. , étt. îl tkai don); hUh ta AiÛor Aé cet 
{»ttnd)f»e's AtéhisiFs i{>A dbivènt être bàntaii ^ janiBia 
dé tôntb lionne d6ëtii4rfè lïij'âicalè. « 1^ oas ceux qui 
b Voftt tbdéti fc uti s^ttèittâ etcldsif . i!l!it IPlnel (i) f 
À n*atit glièr»tt'&iitr'6» ^'«jrgbùtcc^s <jti« âk âédâîgner 
h iè %'iiistrUiré Aéi f^iilltÀtg de l^ol)ï6mïion , de Im 
> dJibi^tltét , !iriU léat hOUt cdbtfUs , bit dé lès d^ 
B guiset- pat d^ Idtiè^l'étMibni bbli^tiât (i). * 

ïtippoctkii, teihbl, ZltntderdDabtL , Cabanis; 
fitct if'g&lèniébt fait vbî]^ TaWs éï U d»Agér âes taj- 
fliodei trop ri^^uréiis'ei. Eu Bffeï , tjàê de ffibui Otat 
Mi Va téiuliài àS rud^ptioù d'unb doctrine ènetù- 
iivo èh UJderïiiè 1 hiiAl fàliitit jotièr h Itt i>iJlË bà 
r&le éi iàiportàut, ^'il âédbîtftU ^i-bsi[Ùé tàiïéi féi 
mi\a&\ii des th&ttgkmtùt, d'él Klliérktldnt, itii ak~ 
iiatléi qnè |»ôà'ykit ^[ïMliféf et rèncbiitrèr i^ànt 
s6h cAqfs ilinmènr l)iliË>rmé. AVâni Hîppocraté , 
ôii prosCriTait rigonrénsement la baignée aprJs !• 
qaatrï^ihè jour d'une maUdié , bteme hifUmmatoiré, 
parce qbé , dtsait-on , le iemps de la cindit^ ne dn- 
fait que jasqô'à ce ténue; ètcoàime il^ à pénd'er- 
rèûA é'n médecine qni né coAptent pour Aiùat^aié 
dés àotbrit^â respectâmes, cette ri^Iê a éti appron- 
kèëi 'p&^ îJimiaîùa, Hbffmano, BoerhAare , etc. 

(ONosogr.phil.,t..I,p. ii5. 

(a) Ne poarrait-oo pas faire l'appUcatiso de ces ré- 
flexions todicieiises do doctAir Pindj à t'antear' de k 
BOifvètTtf dbcf lïiie dite pkytiôiogiijve f ( ftfirte ajoiitée à 
ptittat.) 
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On sait pourtant que beaucoup de praticiens , et, 
p'iis particulièrement. Tissot, dans l'épidémie de 
Lausanne , ont eu occasion de pratiquer la saignée , 
même après le onzième jour j au grand avantage des 
malades. Slahl ne veut pas que l'on emploie l'opium 
dans les affections nerveuses , cela par une suite des 
idées exclusÎTes qp'ÎI s'était faites sur l'ame ration- 
nelle. Far UD efTet des ptincîpea outrés que Boer- 
l)aave,avpit adoptés, il. défend très-expressément 
l'usage des absorbans dans les affections bilieuses, 
Pchaën, livré aune pratique exclusive, ne cherche 
jamais qu'A affaiblir l'action vasculaire : aussi- a' est- il 
jamais témoin d'aucune véritable solution dans les 
maladies. La considération de la croûte pblogistiqoc^ 
du sa;\g, pourrindioalion de la saignée ,n'a-4,-elIe , 
pas donné lieu aux. plus graves aocidem ? Sydenbam 
. employait une méthode trop -rafraîchissante , trop 
absolue dans la petite-vérolé ; Mortoo pèche par an 
traitement trop échauffant. Le premier croyait que 
toutes Içs maladies, dépendaient de la. suppression 
de la transpiration, et. faisait, comme Botal , un 
usage exagéré de la saignée. Les empiriques ne reu- 
lent^jamajs purger. Erasistrate condamne exclusive- 
ment la saignée. Stahl croit, au contraire, que toutes 
les maladies dépendent de la pléthore ; Bordeu , des 
affections du centre gastrique. Tbessalus fonde l'ab- 
stinence sévère et quelquefois dangereuse de trois 
jours. A l'hôfital St-Eloy , de Monlpellier , on' sai- 
gnai ta outrance dans toutes les maladies, de quelque 
nature qu'eUés fussent, même sans attendre l'or- 
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doanance du médecin. Bordeu se plaint h cette oc. 
casioa des malbeurs que celte méthode oiftralnait (i). 
En£n , on pourrait composer nn volume coasidérable 
snr les fnnestes effets de l'ado^ion d'une opinion 
trop, exclasire dans la pratique de la médecine. 

C'est dans une épidémie surtout que brille le gé- 
nie du médecin et sa sagacité ; c'est dans cette cir- 
constance , surtout, qu'il doit se dépouiller de toute 
idée systématique, de tons préjugés exclusifs., et 
tirer tout de son propre Eïnds. Là , tous les maté- 
. riauz , tous les principes généraux , fruits de'l'obseu- 
^vation, d*une sage érudition, dont le praticien a 
enriclii sa mémoire et nourri son esprit, doivent 
êlrê mis en œuvre. C'est )à aussi que le pouvoir de 
la médecine ee montre d'une manière évtdente.' 
Qaelle diâërence n'y a-t-il pas entre ta conduite et 
les succès d'un médecin prévenu pour quelque idée 
exclusive j et ceux du médecin observateur qui ne 
tient À aucun système absolu ! Sydenham a occasion 
d'observer trois épidémies, et, d^ns toutes, ilcroit 
voir une certaine 4iatbèse infiammatoire ; eaconsé' 
quence, il multiplie les saignées. Combien Hippo- 
crate -avait suivi une marcbe plus pbilosapbique , 
plus rationnelle ! Que le médecin efi^ce donc de 
son esprit toute pensée exclusive. Toutes les con- 
naissances qn'îl a acquises par' la lecture, toutes 
celle» qui sont le fruit de ses propres médilations , 
de son expérience , en. un mot , toutes les richesses. ■ 

(i.) Mal. chfon., t. ï, p. 554. 
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de sa m^noire et da eôq intelligence, ne doivent 
être regarclecs par lui que comme des moyens pré- 
dens , mais généraux , dont il peut à clia^e instant 
former des combio^sons nDavelles, qn'il doit pres- 
que tonjonrs employer dane des rapports diSerens, 
saiK s'astreindre à les appliqaer ans maladies, dans 
l'ordre rigoorenx arec lequel îh araient été «fiasses 
dans son esprit (i). 

(t) En vain , on a prétendu qu'un art dont Pexercïce 
edge tes pins rares qcisKtéa , pouvait Mre bAs à la portée 
de tout le monde. Ea vain , l'oa a éerit de longs, et «n- , 
auyeax volu^aes sur ia m^deduo pepulairp, xur to 
midecinA doawti^'i» > sur ta mitUçim dt* camp<>~ 
gnta ; oes ouvrages out produit et produi^nt eoçave de$ 
maux inGnis, et devraient être à jamais prohibés danf 
un siècle de lumières et de philosophie. 

Ces réflexions nous portent à former encore un vœu 
qui tend à faire eSacer du codé médical , la disposition 
relative aux 0/^cfer« de santé, dont les villages et les 
campagnes se peuplent au grand détriment des cultiva- 
teurs qui se confient & leurs soms. A-t-en pu ratsonna- 
blement établir et supposer dtum degrii âifférens d'tn- 
Etruct{OB entre des Irammes ckargës de la conservation 
de la santé «t de lavie de Isui* semblable! ? M'cM-w pa4 
une véritable absurditéqui «'est glissév d^as )a loi erga- 
nisatricc de la ipéd^oine en f rance ? £t n'y a-t-i! pas de 
l'inhuRianité à insinuer que les officiers dP santé exer- 
, ceront . leur profession dans les campagnes , là où préci- 
sément, se trouvant livrés à leur propre savoir, éloignés 
de tous secours étrangers, ils seront plus d'une foi^î expo- 
sés à voir périr, fit,ule de soins entendus, daus des cas 



Un q-Datrième tnooavénîent noa moins grand, et 
â.*tmt aMtét^Wnce u0a mdint i^inesté pour la pra- 
riqoe , 'lequel est le t^aultat tnJTHabledessyftèmeï, 
consiste âttHG les lâusses eatMéq^eaces aoïqûelles ils 
donnent Heu , Bt dsnB les applications exagérées 
qii'«n font «*« qui les adoptent. StaU , Boer- 
haav« ^ dVutree ebéi^-dè sectes riaient qaelqoefoîs 
de l'espèce de fftretiT que mettaient lears prosélytes 
afiidéfi il donaer une extension exagét^e h leurs 6pj- 

ni»ns Dam u»è fc>rc<msl*Bce particjuliire, Galien 

sftigue jusqu'à dé&illâneê ,el il étrangle, dit-il , la ma- 
ladie. "Béi lors cette pratiqué meurtrière 6st consa- 

pressmû et imprâras, Jes malbenrenx qu'on accident 
grave a jetés dans des das^en iotminei» , si toutefAis ils 
n'ont pas plus d'instruction que U loi leur en sup^se'P 

Je soutiens d'ailleurs qua les personnes qui exercent 
l'art deguérir dans les compagnes, derraient Être au con- 
traire , pour les raisons ci-dessus, véritablement plus 
instruites que.les médecins des grandes villes, où seréu- 
nissentles hommes les plus savans dans leur art , tou- 
jours prêts & secobiler les confrères qui auraient recours 
à leurs luibiëree. Au resté , je ne feraï pas Vlnjare aux 
Législaleurs de supposer qu^ils ont cru la vie des habi- 
tans des campagnes m«in» p^écïeu«e que celle des hat- 
bitans des villes I J'ai encore moins en vue de blesser 
l'amour-p^pre de MJU. les o/fiûien dt santé, à la plu- 
part desqueU je reconnais un vrai savoir. Mais j'ai seule- 
ment voulu signaler un des vices de la loi qui a réglé 
l'exercice de la médecine en France; loi qui doit néces- 
■aîrement subir de grandes modifications pour éfrc plw» , 
parfaite. 
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crée-, elle devient nne lui lyiîverselie. Les partisans 
nombreux de celte méthode s'appuyeat sur l'antOEÏté 
d'uD si grand nom^etroti peut dire de celte manière 
fooesle de saigner à blanc , comme disaient les sec- 
latenrs qoi avaient cette fureur sanguinaire , c« qa« 
Zimmermann a dit de lu métliode éch&ofiante dans 
Ut petite vérole : Çue Fon a tué par là plus de 
monde que n'en a Jait périr Âleanindre. Galien 
dît enjX)re : Omni Jebri eu utilUsima rarefaclio et 
relaxatio CO- ^^^ Galien considérait alors la Gâvre 
d'une manière altstraite -, cependant ce précepte a 
produit bien des erreurs par l'extension qu'on loi a, 
donnée. C'est snrlui qu'est fondée la méthode exa- 
gérée des sudori&qoes , etc. Cet aphorisme d'Hip- 
pocrale : Concocta medicari et purgare non eruda 
ncque m principiis pluriniàm, auleitt non turget; 
cet aphorisme , dis-je , a fait^heaucoup .dç ™al en 
médecine, parce qu'il avait été mal interprété. 

Ia vanité est la maladie la plus universelle de 
l'esprit humain. C'est le plus souvent & cette va- 
nité que nous devons les systèmes qoi encombrent 
la médecine ;■ c'est encore la' vanité qui prescrit à 
leurs auteurs de les soutenir opiniâtrement; enfin 
c'est à la vanité .que l'on doit attribuer l'entête- 
ment et l'obstination que mettent les sectaires et 
' leurs chefs à ne pas vouloir revenir de leurs erreurs , 



(i) D'où l'on voit qne la plupart des préceptes qui se 
ratlachent à la doctrtocderirrïtation dite physiologique, 
lie sont pas si nouveaux qu'on pourrait te croire d'abord- 
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quelqu'eObils qne- l'on fasse- pour les leur tendre 
palpables. .C'est là un vice radical de tous les.tya- 
. tèmcs , vice qui enlraine plusieurs graves inconvé-' 
nicns.-Ën établissant un système, ou croit son hon- 
neur et sa gloire engagvs à ne rien, laisser d'inexpli- 
qué. On se livre à des reclierches infinies sar les 
causes des phénomènes qui se lient a l'objet qu'em- 
brasse le système : recherches pouc le moins oiseuses 
et qui font perdre un temps précieus. Mais , en par- 
courant cette carrière nouvelle, en considérant les 
objets sous un nouveau jour, l'auteur d'un système 
ayant des rapports , jusques alors inconnus , bi faire 
connaître, veut employer des termes nouveaux dont 
le sens n'est pas toujours bien déterminé nî bien 
clair. Ce néologisme augmente l'obscurité. De là 
sont uées ces .phrases dont la valeur n'a jantais été 
bien£xée, c<>5 expressions métaphoriques, pures 
abstractions, auxquelles on a prétendu donner une 
existence' réelle , telles que : Epaississement du 
sang, son in/lammatian , fermentation^ des. hu- 
meurs , leur alhalescence , leurs diverses acrimo- 
nies ; les pointes aiguës ou mousses des sels gui en- 
trent, dans leur composition. /De là les termes' de 
Jbndans , désohstruans , discussijs, incisifs, etc. 
On sait pourtant combien il est nécessaire, en mé- 
decine surtout, de n'employer qne d^ mots dont 
le sens soit bien précis. De l'habitude d'employer 
des mois dont la signification est indéterminée, naît 
encore un' inconvénient pour la science. C'est que 
les mûmes maladies serrnt dcsignéos par des déno- 



1l«tt 
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miaatidns différentes. Il s'enJdiE qu'on ne ï'ealéAâ 
plus. Connaissotaï-boQs bien Aujùurd'liiii ce ^a*s lei 
AnclebS entebdaïent par SydOqueS , par flètfres pu- 
ttides. Galiea appelait fièvres bilieùSiiS des fièrtes- 
a(lj6Urâ*hui conAtleS Sous !e nom d'ififlàaiihatoîres , ' 
et les Arabes , ttu Mntrairë , Appelaiëtit de ce nom 
celles à qui nous donnons encore cette même dé- 
rtominaiîon. De là^lêstitis ne Tctileut pad saigner,' . 
et les autres saignent ad contraire dbbS Ces mala- 
dîws (i). 

Un cinquième inconvénient , qni réstille âek 
opinions systématiques, c'est que l'ûA s'emptessedfe , 
tirer des conséquences générâtes d'un ùiiE sûnïent 
.mal observé, ou dont l'expérience n'apàs encore 
bien établi la vérité. Behaëli à occàsîoh de voir, 
avec VâD-S\viélen , un malade qui meurt après un 
étnétique ; dès lors ils condamnent ce médicament 
et le rejettent .dans toutes les occasions. Avec quelle 
circonspection, dit le célèbre prbfésiedi: Pinel, ne 
fut|t-ll point àë Conduire, pour évitëï d'étàblilr dès 
propositions trop géAéraleg 1 

Je dois signaler, etafiti , aU sixième {heért- 
véniênt : il réside danS l'incertitude où jétteht 
l'esprit les Opinions bpposées qu'ont sut- un inèttttf 
objet tes difiërens auteurs systématiques. Sâii- 
vagés et HdÉ'maâA jiréténde'nt qiie la nitte dft- 
sout le sang; Sutîl fdntient qU'il l'épâissU. l^iusiëârj 

(i) N'y auralMl pas un ouvrage bien essnntiel à faire t 
Ce serait celui qui aurait pour objet de rapprocher la 
nomenclature des Anciens de celle des Modernes. 
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auteurs avec Hippocrate prescrivent de purger dam 
les maladies de poitrine -, BoerhaAve et VaQ-Swiéten 
condamnent cette métHpde. I-es uns voient les causes 
des maladies dans Iqs humeurs et purgent sans 
cesse j 1qs< autres n'y voiest^ue des lésions des so- 
lides «t ne purgent jamais. Ces coutradictions, entre 
des au.teurs éçalenaent recomnaandables , ont sans 
' doute donné Uçu aux plaisanteries de Molière, aux 
boutades de Jearn-JacqueE^ Eogsseau, de d'Aleni- 
berg , de MontaigD&> elc. , et ont fait dire ce mot 
plaisant 1 ffippocnfte ditow,i.et Galien dit non. 
'« L'art de médecise n'est pat si résolue, (jue nous 
■ a soyons sans EtutOfité ,, quoique nous facïons. Ella 
a change 9.eloii les climats et Gielon les lunes ; selon' 
» Fernel et- selon l'Escale. Si votre -médecin ne- 
n trouve bof> ^ue voils dormez , que vous tfsez'dn 
» vin , Qu de. telle viandç',. ne t,ou3- cbaille ; ^e yoo^ 
a en trouverai un a^tre tjui ne sera pas de son 
» avia.(i)- ■ '''''. 

Voilà àrpeu-prés, lés principanx in.conYénien3 qui 
résultent en. général de tous, les sjstémes de mé- 
decine. Que sera-ce lorsque nous considérerons 
ceux qui ont été le résultat ia chaque système en 
particulier ? t 

Les auteurs systématiques en médecine n'ont 
doue fait que l'appauvrir par des richesses iniBg^-> 
naires, et leurs laborieux eSbrts n'ont jamais riea 
appris de positif sur un nombre, foit grand d'objets 

(i) Hoptaigne,. tome IX, page 169. 
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tons très-împoitjiis pour la science. Ont-îts jamais 
rieu fait coniiâitre de piccis sur les lois de l'écoDoiiiià 
animale ? En sait-ou mîcuf comment la digestion 
s'opère ? Les animistes, les chimistes, tes mécanicibiis 
sont-ils jamais parvenus à nous donner des notions 
claires sur une fonction aussi èsscnlielle , non fins 
({ne sur l'existence du fluide nerveux, sur l'inter- 
mittence, la péi'iodicilé de certaines maladies ; sur 
le spasme fébrile , sur la cause de la chaleur du 
corps humain , Cl sur tant d'autres phénomènes non 
moins essentiels de la machine animée? Qu'est-ce 
que le principe sensitîf ? O^ réside la cause du scor- 
but? Quelle est la nature des difTérens vices dar- 
treuK, psoriijue, vénérien, écrouelleui^ «te. ? D'ail- 
leurs ,i]u'est-ce qu'on entend pai;ces vices? Quelle 
est'la nature , la forme, la composition, l'origine des 
divers miasmes? Que présentent-ils à l'esprit ? Que 
de questions dont on pourrait augmenter encore le 
nombre , dont la solution ne pourra jamais être le 
fruit de vaines ttiéorics , et sur lesquelles l'observa- 
tion ne pourra sçule donner des réponses plus ou 
moins salisfaisautes ! 

Interrogez pourtant là-dessus les difTérentes sec- ' 
tes, chacune vous donnera son opinion sans hésiter 
et d'un ton décisif; aucune d'elles n'aura mîntc 
l'air de soupçonner qu'il puisse exrsler sur ces diveis 
objets une explication plus vraie , plus naturelle que 
celle qu'elle vous olfrc. 

Demandez encore au médecin systématique pour- 
quoi l'évacuation menstruelle s'établit tout-à-couii à 
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l'âge de puberté et s'entoure* de pli^omènes si eu- 
rien^, si ad lui râbles ? pourquoi la grossesse dure le 
terme précis de oeuf mois, et pourquoi, arrivée à ce 
terme, l'utécus, qui était demeuré, pour ainsi dire , 
passif j en se prêtant à une extension de tissu quel- 
quefois extraordinaire, se réveille tout-à-coup, com- 
munique sa force et soit éreil à toute l'économie , et, 
par un labeur régulier, successif et comme sagement 
combiné, parvient à expulser de son sein un corps 
qui jusqu'alors n'avait pas pai'u l'incommoder, mais 
qui déa^ors semble lui être devenu à cbar'ge; poar» 
quoi enfin lé développement successif des diff'érentes 
périodes de la vie et même des phénomènes physiolo- 
giques ainsi que le cours des maladies, suivent assez 
constamment le nombre septénaire? Toutes ques- 
tions dont les auteurs systématiques se sont pénUile- 
ment, longuement et infructueusement occupés. Ici, 
comme pour bien d'autres pkénothèncs, une saiae 
raison doit s'arrêter k l'observation exacte des faits. 

Mais si l'esprit des Systèmes, opposé aux vrais 
principes de la science , en a de tous les temps arrêté 
les progrès, il n'en est pas de môtae de l'esprit d'ob- 
servation , qui , après lui avoir fait faire les premiers 
pas , n'a cessé de la conduire vers sa perfection, 
L'observation est la base et l'instrumeat de toutesi 
jles connaissances humaines. Les sciences et les arls 
lui doivent leur origine et leurs progrès. Les plus 
beaux génies , les plus grands philosophes ont ^cndu 
un constant hommage à l'esprit d'observation , et en 
ont signalé les précieux avantagea. Il a plus fait , 
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pour ravtfncement de ]« science ^ chet Hippocnte 
«t Sjdeoiutm y dans le court espace de la tU d'un 
bouiBe.qDe n'a fait l'ecprit dw sjTsUmefl pendant 
une klt^gae suite de sièi^es. 

Fooe faJre mieux sesBortir les avastages inappcé- 
|wéciaUfis de l'esprit d'observatioa'' sor l'esprit des 
iyilhxâaa, il'ëj^aiddaperfectioDneoient delà science 
médicale, il ne s'agit que d'établie un court parallèle 
entre- les r^ullatA ioiinédtats de l'un et de l'antre. 

Bien entendn ^ae \a ne oonfonds pas l'esprit 
d'ordre f l'esprit de méthode dans' la comparaison 
des p}iéDom:Ânes iiataral»,.daas leurs dassiâcations; 
dans l'att d'en tirer certains principes fondamentaux, 
avec Vesprit des systèmes , qui snppôso d'abord ces 
principes f avairt d'observer UfS faits. 

Je ne prendrai pas la médeoine à s.on berceauy 
ItH'Eqa'elle était entre 1» moins des Kéros et des 
poètes. Mais ye^ooi l'esprit des systèmes porter sa 
première infhience sur la médecine par les rfreries, 
olncnres de Ftalon. Le» nuages- qu'il répandit .sar 
l'art de gnérir devinrent encore plus sombres sous la 
pfcilosopbie d'Aristetft. 

Asclépiade patot ensuite, et prétendant réformer 
lamédecine d'Hippocrate , il n'enfanta ^oe la iJiéorie 
des carpusauJei- «t ies pores > au moyen de laquelle 
il croyait pouvoij'; expliquer les actes de la vie. Areu* 
glés parVesprit.des systèmes, « Fbilotanus croit que 
l'homme peut existersans cerveau ; Serapion on Phi* 
loaus Gouiientquele raisonuemen test inutîleen méde- 
cine , Thésiiaon éti^nt la doctrine du ^icUim- et da 
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/onun} alors les plus sôbdes pnDcjpès de thérapea^ 
tiqne fareDt oobliés , et toates coasidératioas prises dé 
l'âge , da sexe , do tempérament des cnalades furent 
méprisées , an grand détritaent de ces derniers et de 
b science. La marche de la Nature dans les maUdies 
fut soarnise k la méthode rigonreuse des cycles. 

Arétée,GalieD, pajent plus tard leur tribut à l'es- 
prit des systèmes. Une philosophie péripatéticienne 
entache lesécrits de ce dernier, qui, à cause de cela', 
&'« pas rendu k la science les services qu'elle atait 
lieu d'attendre d'un si grand génie. 
~ Depuis Galiea jusques an cinquième siècle , la 
doctrine humorale tînt sous son joug pesant les mé- 
decins'qoi remplirent cet intervalle. Ainsi Alexandre, 
PaoluSi^puisPalladius, Xhéophilus embrassèrent les 
erreurs, de Galien. 

Au cinquième siècle, les sciences et les'arts cessant 
d'être cultivés, la médecine subit le soit commun.' 
'Slle reparut sous les Arabes J non triomphante, mais 
enveloppée <^ns les langea du Galénîsme. .'. • 
• Auhuiliètqe siècle, les Sarrastnsd'Afrique portent 
-nn nouveau coup aux sciences et aux'arts. £n&n, au 
dixième siècle, l'écctje de médecine est établie à 
Maroc. L'art semble renaître de sa cendre; mais l'es- 
prit des systèmes préside k la restauration et l'o)>s- 
cnrcit da ses rêveries. Galien, son péripatélisme 
et ses intempéries sont encore' les guides perfides 
qn'Avenzoar , Avicenne , Avecroes i Meané suivent 
aveuglément. Dans son délice superstitieux, Aven- 
zoar Ta jusqu'à t^gtùrder comme un crime l'extraction 

i4;. ao 
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de la picn« } «t fmeât trac-gnins d'orge-, contre 

U )saaist*. 

Z.*écnleâeSalcnie,fia)die<UasJepiu)è[De «i^Ie. . 
ne iétnitit pas la prestige dn péripatétûune qm 
j^gna aa moiaf qafttre sièel» an-delà. Enfin la théo- 
rie errppie de Galivn eot notel ascendant car les 
esprits, que pendant i3oaaw:eUees«t{awrUnnMe- 
cine on empire affola, h'aa peo^ dire méone qve, 
sons â*«utr«f fgnnec i eUe n'a pas perdu tittièrfiRunt 
ton iqdnenee dan» les évrito et U pr^Uqne de «joelr 
qnea modernes, ^insi Tespnt d«8 sjstèmeB entravait . 
cofitinneil«wwt ja maftiHe de la^soimce y im la ctin- 
dgv«it d«M de £tnsAes ïoatoa. Z«s eâoils lonabJ» 
deVaJenUn««nItslip,deGoQiesP«ceiica«q!E£pAgne, . 
de Vemtl «a KrpACft , ne paient f «it a« plus que 
modifier légèrement la tliéorie ei la pratique des 

Ouiotecifs ,, Fsclismp > ^ïAVS» tP^eienèrent ona 
weîlleuiie doctrine- ^n i ^Ss^ lAnv11iM.snJT.Ular9g.t0 
frajée par tes iSceqs. JU B)4de<SVU> JwppOorsIiiqDe 
parut en Ffweo > fT^ «wjwçifiiww »(4»l>dp*F^ ©ri- 
ceaa, S]ilTit)fi,,J9#lJtieF»B«i.l)0B,Pui:et,Fi»ra Jar . 
coUos^ Pqmumw, F«ti^iw's«i^i£)r^qt r^itic leurs 
effort» ponr Aç}ieir«r,d« teTM¥#f:.lA VK^uiae Ass 
Arabe», et pmr éf#pdr9^c«tte/itr«iMleeAbypoth^e0 
qui tsfmn9Pwit.i&»cpB%ilwfj.e%}MitMes, Mus ils n'y 
réussicent pas, tot^pi»4Wt, «t «M»l)l»hte A l%yâ^fi*x 
cent tétee , l'Aspic 4«f »]f sjsn^i eigpait ^'vn. «^té 

)le;eei:vwi.4«.lteaaeke,.«llBi. «q^w I»llf^>«'^ 

ralcbvnie* 
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BientÂt il égare eassi VftQ-nélmdnt , et la! &U 
dire ^ue les Anciens ne pouvaient rien savoir dans 
Van de guérir, puisqu'ils étaient payons , et après 
cette pfopoâitioB absurde , U lai en dicte uoe autre 
plus dangeretSse:eg9 sane neminlpleuritico sangui- 
nem mitlo. 

Ce même esprit iSeis sj-st^mes 'snsdte ah boihL'at ' 
entre les partiSalA de Van-Helmotitét les sectateurs 
de la méâeËine gréCqiJe : ceHfe-d , malgré-les 'travaux 
dfe Sylvius et de Willis , sB voit forcée de succotritéc 
aax assauts réilérés de VAtchée et du ÏJuumvirat 
dti médecin aUetnand. Alors l'esprit dés systénies 
triomphant él sftusBnt Ue sa Victoire , établît 
la- doctrine des Ciirf^Hen* sur les débris de celle 
d'Aristole. 

Harvée découvre la circulation du sang, ou plutô't 
la tire fie PouMi. Adssitdt l'esprit des systémeg prO' 
d'uil une fermentation générale dans les cerveaux 
creux des rêveurs, et changeant tout-i-coup de iné- 
tbode, fait adopter & Bolàl, et Â la foule nombreuse 
de ses prosélytes , une pratique tont-i-fiiît opposée & 
cèHe d'Erasistrate et de Van-Helmont 5 pratiuue 
Dreurtrière , désastreuse ^ qui n'oppose aux maladies 
d'autres remèdes que des saignées copieuses et multi- 
pliées. 

Sanctorrns enrichit l'art de sa statique. Mais Bt «;- 
haare s'élève ensuite, fonde une théorie liardiç qui 
vient semer de nouvea'ux embarras dans le champ de 
1^ pratique méAcale, Uqïielîe n*est plus dirigée ^ue 
d'iipr&ieslob-del& mécatiî^« et^e l'hydraulique^ 
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et d'après quelques considérations puîsëés dans les 
dÎTcrses acrimoDÎes des butnears. 

Stahl , u n dos meilleurs observateurs du dix-sep- 
tième siècle, en établissant sa théorie sur le pouvoir 
de la nature et del'ame rationnelle, pour la guérison 
des maladies , donne encore prise & l'erreur. L'es- 
prit des systèmes en profite pour réduire presque 
toute la pratique de la médecine, & uua expectatioa 
timide, et quelquefois dangereusement prudente. . 
D'un principe vrai et fondé sur les lois de la nature 
animale, cet esprit des systèmes, toujours exclusif, 
tira des conséquences trop générales. Cependant il 
va, faisant adopter cette doctrine aux plus célèbres 
praticiens, Perrault , en France , Nichols et Mea^ , 
en Angleterre , Forterâeld et Sîmsoa en Ecosse , et 
Gaubius en Hollande. 

Pendant que cette théurie brillait encore à l'uni- 
versité de Halle, HoiTmann, professeur de cette uni- 
versité, conçoit et exécute le.projet de présenter une 
théorie, dans laquelle il admet un grand nombre de 
principes mécaniques , cartésiens, chimiques , etc. 

Nous approchons d'une époque brillante où la mé- 
decine, comme toutes les autres sciences , prit 
son vol à une hauteur extraordinaire; mais, avec un 
peu d'attention, nous verrons toujours l'esprit des 
systèmes faire croître dans le champ médical l'ivraie 
pernicieuse h, câté du plus pur froment, ternir l'éclat 
des plus xiches découvertes, empoisonner le fruit 
des plus précieuses observations , entacher les plus 
belles doctrines, enfin élever sans relâche une bar- 
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rière Insurmontable aux efforts pénibtesque l'esprit 
d'obserTâtïon a faits k cerlaînes époques pour rap- 
procber la science de son point de perfectn 

Ainsi l'esprit des systèmes a fait éclore en dernier 
lieu la théorie pernicieuse de BrowB , que nous avons 
vn avoir été fondée par Thémison quelques siècles 
auparavant. Callen , son antagoniste, soliâiste pour- 
tant comme lui, avec duo doctrine moins absolue, 
plus naturelle, se laisse aller à des subtilités dans 
la recherche des causes des maladies , et tracs des 
règles de pratique trè&-vaci)lantes. 

. C'est l'esprit des systèmes qni, dans tous les temps, 
a suscité des dissensions souvent honteuses entre des 
médecins recommandahles qui avaient emhrassé'des 
opinions opposées ; qui é toujours retardé la propa- 
gation des meilleurs moyens thérapeutiques , des 
plus heureuses découvertes ; c'est lui qui a dicté à 
M. Bertholon son ouvrage sur l'application tropgeBé- 
-rdle de l'électricité au traitement des maladies , qui 
a fait publier /'£j$ai d'un système chimique de la 
science de l'homme , par un des plus célèbres pro- 
fesseurs de Montpellier. C'est encore lui, c'est encore, - 
en un mot, cette manie detrop généraliser certains 
principes qui , en ce moment, fondant la théorie de 
presque tous les médecins de l'école moderne sur un 
solidisme un peu trop exclusif, tient la pratique 
enchaînée aux principesil'un brownisme absolu (i). 

(i) 11 faut toujours. que le lecteur se reporte au temps 
oii j'écrivais ces réflexions Je sab queU Hosographic du 
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£nâa , il me semble qa'&u milieu des progrès îla* 
menses qoe viennent de faire les sciences neturetles, 
accessoires k la médecifae, l'esprit des sjstisies, le 
désir d'ionorer, l'espérance d'une perfectibilité con- 
solante , mais dont op a voulu trop hâter les effets » 
o.Dt ' conduit aa-delà da terme. oik l'esprit d'c^er- 
VBtîpn anrait d& borner la scîeqee t et > en TOnlant 
précipiter la marche tatdÎTe el ^tue de eeUe-li y ont 
égaré eetle-ct. 

Si la raison se réroHe à Ifospeet dta c^tte mnlli- 
tnde de maux qu'a répaQ.d)is spr l'espèce- banBaina 
l'esprit des systèmes introddîl dans la méd^«è;.sî 
la douce philantbropifl s'épouvante es tolculant 
I^E.TÎclimes innombrables qbi ont- été sacrifierai à 
I9 foirenr des bjpothjises) si la sagvsl» faunuiine ron- 
gi|: des écarts oîi peuvent entraîner la vaaitéiet 1* 
folie des espiïb ;;si elle se voit qu'en géaùsEsntU 
sçienee.la plus utile, la plus«sseatielle au iKwhear 
die l'homme , la plus importante pour l^i^ être ep 
p^roie a.ux sbsUactiMis snbtiles, ;iu^. I^ypothèses bajc- 
. djes, a,u3 incertitudes, aux cbimàres j enfin à tt»» 
l^s égare^ens d'une icn^ginalion déréglée , et toa»* 
her d'âge en âge i d'poti erreur â«ng9f«tiS9 dans noe 
erreur, plus funesl^ eocore ; arefl qp&1|e ooiaplai- 
Sf^nce, au contraire/, avec quelle- dduee. joie celte 
même raison ii9;repose-.t-e11ie poinV; st v^e sur )e& 

respectable profésseutPioel, avait âéjâ rappelé les esprit» 
T:eni la salM decttitiej véra lliïppèërat^hiè ; mais «11» 
n'y ët^t pa« etom parvenue «ompléletdeilt t 



jpoqa^sooDsdJtatof 6^ reprit â'dbieievMloti , pté' 
déminant sor resiptit dS9 ifsthbcies , tkll touirner' 
son thgae- irîotnéntaÂé au proât dé là science, tt Ib 
' iait aTikoeer de qbet^iies'pas- vêts lé tetrùé htjm-étix 
de la pêrféttiott ! Ave« qtiellâ Sorte â« d^TeeUtidh 
Bt s'ntitï-t-'etle-titntil Hirle» prAisiTs résdltats', sni' 
Issi d^MiîVtitiés utiltiV, aar les itrincipâs fôcbnds et 
ImtÙKeas- dont Mt espfit d'obdef vÂltoA a eàrîtilû la . 
«Aenci lïtMtcaltf i 

■ Rsmdotené |uequ*atti- têid^â \û |jlbs décalés, et 
sens ïWrOBj reïjftîï' d*6bi»r«îrliOiï éiiAMt W pre- 
mlei^ fondetaens de cétt^ scténte'. Nous le Terrons 
aeckiMntint les faîfs «RlserVés d'une génération i 
\*'»aX:t&, fàt nae tràdhiôtl ftitU eV ËArïâtanle , re- 
êffeiltltles prêiùiers' lAatéiiaai: dé' t'èdific'e antique 
de- l'arC dé guérli', AprSs «et empirisme ubi^sant , 
fioUsvertoiis;ettcài%c»eïptïtâ''oIÀei^v'a[iOn présider 
4^1» rédacriOtr deS ianaonels ^ctfts d'iïippocnitè , 
âtteltu prbndsiîcs-, les dîàgn'àsttci , Itkciiies, etc , 
ain^si, qu^alff àèàtii'piiéai pfedèùiéi' à''À\;S(é'è, ào 
Gœliu» AoréUanub y de' CtiUe et de' tauE d'antre^ ah-" 
sétvMttatt» e^Idbpese i^ttseigflet Ji' dlHlngber I^.Ait^ 
tare ,:le «lége el';les: divènes phases' dés tntfthftei 
foe l'inspccticmrasndne' ct'jodifcleu^ 'dtf |MialsXG&^ 
}ieb t S»liD»; Berden-, FoaqnsC, flfe»ilve!E>^ r^di-^ 
gec celt<tfco11e«lesor<^ioii>d^ I»'piti»#>Ttol«'(H)f«a 
^éG),)Oea«*u»e'âoittablarqu'il érBtt:rteeer<é'âU'GÏèdt0 
des EDerveitleftà*éteiiHlre^Eass'Tefeaar^4Q"nib^Mi Aé 
la vAG<!iQe;AUmt les^l>ien&i«MiioM«faoéH'le'4Mf éft 
l'esprit d'obs.eif^alion y faifs coaoai tie -e t ' fîjter d'iutft 
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nauiète fréàse les semaines pSFOxyAlîqQes (W»- 
Ltoff ) -, établir les règles les plus aàres de la ihéia- 
peoUi^ae. Par exemple , c'est k l'esprit d'obserra- 
tîoa qae nous devons, i.o d'excelJens préceptes sar 
l'administration do qoinqniiia (TorLi,Morton, Ali~ 
bert^ Baumes) ; a.o la connaissance des direrses 
sympatbîes qai existent entre les différens systèmes 
Qcganijjaes et les différentes parties do corps hn- ' 
main (Hippocrate, Bi»den, Barthez, Bichat); de 
là , le {ndici.eax emploi des divers topiques et l'expli- 
cation d'une infinité de phénomènes anomànx; 3.oIa 
découverte de plusîears lois org'aniques et con- 
stantes ; savoir : ijae les forces vitales ont leurs pé- 
riodes d'action et de collapsus , qa'ane partie quel- 
conque de notre éoonomie n'acquiert na surcroît de 
forces , qu'au préjudice et par l'affaiblissement deâ 
autres, etc, ctc.j 4.o rétablissement de plusieurs 
vérités essentielles , telles que ^ les fièvres intermit- 
tentes du priulemps se. guérissent le plus souvent ' 
par les seuls efforts de la Nature ; que les purgatifs 
«dininistrés< dans les affections des poumons , lorsque 
l'expectoration est bien établie, arrètent^ette excré- 
tion lallitaire-, qu'en générât les évacuans ne- côn- 
viènnent point dans ]e commencement des maladies 
aiguës j-quelaNa^iire marche vers la guénson des 
maladies comme dans le développement deséges, 
en commençant par des mouvemens dirigés vers les 
parties 6upérJetires> puis sur la poitrine j et succes- 
sivement snr lo:bas~ventce (i); ^ue celte bienfaisante 

(■ ) D'où résultent des préceptes lumineux à l'égard de 



■j. 



Nature se suffit sonyeat k elle-même, vérité qnï} 
bien eoteadue, conduit & nue sage espectation ,' la- 
quelle doit avoir des bornes néanmoins, que l'esprit 
d'obserTation seul peut déterminer encore-, S.ocet 
esprit d'observation a enseigné que tous les pbéDO- 
ménes de l'organjîsine vivant peuvent être rangés 
sous deux grandes classes, à chacune desquelles pré-> 
side une vie particulière : vie de relation, vie orga~ 
nique ^Hippocrate, Pjrtbagore, Platon, Buflfon, eÇ 
par-dessus tous, Bicbat) ; 6.0 que le corps bumajq 
est divisé en deux.parties latérales par une ligne de 
démarcation bien tranchée (Hippocratej Celse, 
Bordeu) , et qu'il e;Eiste une autre* division -trans- 
versale; 7,0 nous devons encore & l'observalioD tout 
ce que nous avons acquis de notions solides sur la 
nature, les périodes, les crises des maladies; S.» 
};outes les connaissances certaines que nous possé-: 
dons sur. la sémeïotique et toutes les belles descrip- 
tions de maladies ou d'épidémies qae nous, trouvons 
dans les écrits de Galien, Boerhaave, Stahl, Bâil- 
lon ,_ Bordeo , Sydenham , etc. , qui sont venus con- 
firmer les résultats de l'observation d'Hippocrate. 
D'autre part, l'esprit d'observation ne no.us a- t-il pas 
appris que toutes les opérations de la Nature vivante 

l'admidjUAration des remèdes et des parties de l'onanisme 
oùilconvieai de les appliquer; enfîn,.àrégarddeséva-' 
cuations , des déterminations que le niéd<pçin doit facili-, 
ter ou provoquer, pour ne point contrarier, les efforts et 
les directions du principe^omervateur. • . j 



8i4 M i D Bcxvs; 

c»t lie* nppoits ootisfans «yec la période séplénaîce 
qiulflS niéâl(!âiii8D9 ne sont phs ÉSsentiGllement 
échauffons t toniques, stiniutans, t)ù têîâclums ^ 
expectorant f incisifs , etc?- Dîsdas-le'«ti iin mot : 

^e'ett il robswVUîon . et à l'observàtiaù s«Qle, que 
notMt6i0t!iiesi<eideTAMeridA'totlt <!6 ^iie nons savons 
de vrai, de cMsUnt, d'ImportâitC eâ médecine. 
Répétons i avec Clerc, c^e SÎ tiilH science est con- 
}«ct«i»lè, ce ne peut ét/e l{a6 cette i^î est s^sté- 
nalique (i> 

^ Enfin, c'est de fobservatlâtl et d*ëtlè senîe en- 
core, goe nons devoûs &tte&âi'e ce que là science 
ponna désormàlj acq[néirlt''del>ûn', de réel, pour sa 
pierfettitm futnre. A.qnel aâtre instrument qn'li ce- 

' lui del'bbservation, poumâS-sdtis aVôîr réconrs ponr 
découvrir la raison d'biie infinité de iaits impottans 
qui sont encofe enTel6ppéi d'iln voile impénétrable î 
rf'ebt-ee pas avec sO& aide, qae Bôrdeu est parvenu 
i connaître l'InÛbencè d'un sjst^me organique sur 
irn autre, leurs actes successifs, leurs moQvemeas 
àUerilâtil^'? Ce qii'H neiis à dit & cet égard^ sont au- 
tant de vérhés fêcoh'des en heureux préceptes pour 
la pratique : elleâ ent ïhspiré li Ëàrdeu dette réfi'exion 
profonde; frappàbie, que peui-éire ta marthe des 
mûlùdiëi a dès rapports constans et secrets avec la 
séeCeatiml. deiitumveitibnxor^Kiqueti^ ffbiv-^ié- 
Tcit peBs4bIe'gti'b«Bk^«« â':0bs«»v&«idti9'blëtt'Si)ffM 
eiiïiuHipliéesOn'paiVlitti^dêdbire de S6tidfea "ntiIJctfls 

(i)Hist. de l'Homme mal,, t-I, p. f?8 et itg. 



MÉDÉGiME. Sl5 

«ar les crises, inr la régularité des moartiwMUt oA-^ 
tîqdes, Gor la caose cachée de la pétioftiçitéde.GfîO 
taines maladies. 

Nous Tenons de voir que l'espvlt des sysléues à 
infectéde tioùi les temps les m^iltenra etavrages de 
médecine ; que cet éspfif est «loi do donte, de l'in- 
certilude; et^q'il he oendait qii'à des chimères j à 
des résultat» ]»tii'emiint illusoires^ Caqnî nous portd 
i fomtef des vœnx pour ij^ les jeones élèves , inoa^ 
pables par eux-mémefe de d^èler le vrai du iaSl 
djuu les éoriu de médecliiey troilTent aa seia dèé 
èeoles^ un guide'Ossui'é pour. les diriger-dàns le cbe^ 
mîu périlleux qa'ila oat à pareubrir* Oui , j« créàs^ 
que ce n'est pfiR uad^- moindres vic^s des plaa^ 
d'enseignement suivis dans les UnÎTeraités dè>'Mé" 
decinejasqu'à-cei^ari qti^ le déiaut d'une oliAiir» 
4estinée ÀFebs^igaetnent particulier del'art depeb^ , 
ser, de raisoaneri enfin 4» ftarl dep)itlosc^ke»,âiu 
rectemenl appliqué^ à l-étude:deJa médecines . i ^-t . 
Comment ^e iâit- il «neocS qiie depuiâ là première 
institution des -anivetisUés^ oit n'ftitpas senti la né^ 
cessité de n'enseigner ^u'unto tnvle ihéorie ? "SA 
comme les scîenees s^at ^ costnoptilites j je d'ésiiexais 
qn« oêlte wtité d'edseigfte^fwilt et de théorie s'éten-> 
dît non seulefbent à-taules les éecdes d'un même 
gouvernement^ iBais-èttcoié àitoutés. celles. dei'En-* 
rope^ S'oii vient qa'anjoorâ'hai , qu'une sage pfaît»^ 
Sophie présidé eii Erance^ÀJaiites'les inelitutifl»! ^ k 
tous les établissemens^ «« n'A pas. déterminé, aw 
XfiOjtii d'ftEttçle&r^gï.eibti^iidea^ sDc^t|!ièlld tbjovie 
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niùfsiinie, commune k tontes les écoles , les profeâsenrs 
qui j sont attachés doiTent baser lears leçons? A ce 
sujet, chaque professeur est libre d'émettre, de pro^ 
pagcr , de soiitenii son opinion particulière ; par 
cODséqoent, il peut in^alqner dans l'esprit de sé^ 
élèves une £>ute dé préjugés, d'idées «rronées, qui 
lï'ont d'antras foodemens qne dans l'imagination , 
l'antorité, l'esprit de parti, on te désir de se distin- 
guer par des opinions nouvelles : on sait même (joe 
ce n'est pas senlement parmi les professeurs des dîf- 
&entes universités ^ue l'on rencontre une opposi- 
tion de principes, mais qne l'on trouve ces contra- 
dictions dans la même école. Or, qne l'on ingede 
l'inflnence funeste aux progrès de la science que 
doit avoir eue de toits temps ce conSit d'opinions 
flontraires, et de l'effet désavantageux qui doit s'en 
suivre À l'égard de l'instruction des élèves ? Que l'on 
juge des guerres scbolastiques que cette circonstance 
doit susciter; ce sera pour eux un germe de dissen-' 
lions cabalistiques, de discussions purement scien- . 
tîfiques, qui leur ftiront contracter la pitoyable bat- 
bitude d'ergoter sur dés riens, snr des abstrabtions ; 
delk un temps perdu k des niaiseries; delà l'éloigné- 
ment'des bonnes études, d'une solide instruction j 
par ce mojen 'aussi les sectes se perpétuent, les pe* 
tites querelles de l'école, dégénèrent pour ainsi dire , 
eo One guerre continuelle entre les plus fameux . 
élèves sortis de lamtoe. université, lesquels étant 
dispersés et livrés & leur pratique parlioùlière , 
rendront victimes de leur acbaraement les malades 
coiifiés k leurs soins. 



' Vu abtre incoavéoieat de cette multiplicité de 
tbêories, c'est d'empichéi que tous les ihédecîns ne 
marclient que vers un seul et mâiqa but pour le pa» 
fectioonement de la science, surtout à l'égord de 
ceux-là même qui géraient le plus en ^tat de lui 
ffiire faire des progrès : je yeax dire les professears, 
lesauteors. et les liabiles praticiens. Car à quoi abou-' 
liront les recbercbea, les travaux et les observations* 
de ces divers médecins, s'ils suivent des routes dif- 
férentes? Où seront cet ensemble, cetje unité de 
vues, d'efforts, de travaux qui mènent k l'unité de 
but? Chacun rapporte les observations qu'il ùtit & 
son système de prédilection, et il n'en résulte- rien 
pour l'avancement de l'art. 

Cette réforme que je réclame en faveur de-la mé-^ 
decine, a été opérée eu France avec avantage pouf' , 
le barreau; ainsi le peuple français est régi par une 
législation uniforme, parna seul Code. Pourquoi un 
pareil cbangement ne pourreit-il pas s'esécater h 
l'égard du Code médical.? Est-ce que notre science 
importe aïoins aux hommes que celle de. la législa-' 
tion ? Si l'une règle les droits des cîtojens, l'autre en 
conserve et rétablit la santé. Leur vie est-elle moins 
précieuse que la jouissance â'un.drôît ou d'un titre?' 

Je ne prétends point ici foire la critique des nni- 
versités actuelles; je .rends k MM: les Professeurs 
qui en font l'illustration, tonte la justice qu'ils mé- 
ritent; mais peut-on se dissimuler-pourtant que les' 
élèves puisent encwe dans les écoles ^n nombre de 
préjugés dangereux? - . 
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Par exempls , oetn rincoDT^oîeat de la dfTersUi 
4e6 doctrinm professées couvent dans U même qdï- 
mai té, n'en troârefoas-nons pas un aotrebien grand 
cUps la maniera d'enseigner la médecine pntti^ae 1 
y a-t-il rieb de si peu conforme k une saine doctrine^ 
que de prétendre fîsjer na^ méthode exclusive de 
traiiement pour ukaqne maladie portioulièra 7 La 
teéme maladie varie selon 1*6 individus divers, et 
même duez le nâme individu, d'ocrés leseinionBtBR- 
«09 de l'âge, des saisons, idel diihats , des ka'bitndes ^ 
etc., etc.; donc vouloir assigner à xhsq«e maladie 
i)fi traitement positif et invariable , c'est une absnr- 

«M. .j . ■ 

Je suis loin pourtant de voubir arrêter le gtfnie 
des profes»e«r8 dags son vt^ si^lûsie -, qu'on le tienne 
duBs les entraves d'une nà^e stricte et sévAr^ dont 
if pe pourrait )«màJs s'écarter : l'on tomberait alèrs 
dans l'abus opposé; on anAerisi»!-^ hif aresse et l'in-;- 
Sipuciance;opét(eîndrBitJia feu du géaû, enliH enle- 
vant l^péraace d'ac^Ojénr d« )s gloire parde nou- 
velles découvertes. L'homBUï labonenx qniis'dcctqw' 
de recbercbjss utiles il ses Bepibl>ib)as', a be&oin d'ua 
aiguillon et d'un swtjen daos les travaux pénibles 
auxquels il »evoue^péce<ftsmE>Mt.'Eh! quelle àotre 
récompense pluç 4Àg9e' de liii qiue la gleire dont îl«e 
voit entouré par la 'juste reOMHieissapcé'des kommes ? 
Le génie a des ailes ; inalfae.ur k cens qui ten'teraiéàt 
de les lui eouper. Bftais, lorsqu'on bomnie instnait 
aurait iait qvelqu^ découvertes importantes en nw- 
decine , et qn'il croirait avoir tmttvé uns doçUîn* 



-préféraltle &, celle ^éj^ Adoptée , nea n'empêcherait 
qu'il pût ]» soaiqçtlrft & l'approbation des sarans, 
qui, proaoQ9«]ït ea n ^revr, la feraient adopter pav 
les écc^es, op 1^ rej^tervent si elle élait défectueuse. 
Ce secû^jaue )>«Ila iastitûtioa pour l'art de gué- 
rir, fpte celle d'uQ cpmUé de vétéraoa, d'hommes 
conspnunès dam h piaM^ae et dans la science de la 
ntédecine, doiaés dfl t4eiM supérieurs, lequel serait 
chargé d'examiner par ordre du gDavernemeut , tons 
les onviag^s nooiveaux relatifs k cette science ; d'ea 
extraira ce qu'il j ferait de Kéritablement bon, ea 
qui serait<UgBieâ'Âtre conservé, de signaler lespriu* ; 
cipes erfttnoés que £«s ouvrages pourraient contenir, 
de prosecir^ néBietouti-&-r&ituà^îtdbQties prin- 
cipes «e sefaient pas avoué? par la saine philosoplue 
mjédicAla^ le ilsctenr kloi'S serait avwti de se tenir ea 
garde eontce l'erreur} et de plus , le médecin dont la 
pratiq^ue tï(^,étçiidue et trc^ pénible ne lui laisserait 
pas beaucoup de temps pour U lecture, tcouverftit 
une trâs'g^caade iâeilité et dee avantages inappréeia^ 
blés à jmjietturir les diileiens «xtoils , pouvant se dis* 
penser ^lors de lire les ouvrages dV)4 ou lesaarait tîr- 
cés. Les qalculs mercantiels des auteurs et d«s librû* 
res n'y tnouieaùfvt pas leur corapie^ ma^s la gloii» 
des pxjejnifiis f t, la. scieocsji'y perdraient rien., .ainsi 
ce ççmfté de savons aurait epcoce le sois d« iâ/re de 

' dix,efid^;(^soq dejcinq en cip.q aus, «iie t^'wOf^ 
généjrAle.dte4«i4.c0.q(ii aurait «té .éerit.aarjA mUtr 
cioe dane riutérvaUe de «ea époques, et de donner 
dans un. ouvrage stHoîjicL le tï^leaa elaif et précift 4a 
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l'état oà se troaverait la science (i). Je n'ignore pas 
combien ce travail serait pénible et âélicat, et cpm- 
bien l'éxécutioa de ce projet présenterait de diffi-' 
coltés. Mois tons ces obstacles ne seraient pas insur-' 
motttables. II est temps enGn, que le gouvernement 
^ jette un regard paternel sQr la science la plus utile à: 
l'bomme; et que l'ordre, la méthode, la sagesse, la 
saine pbilosopbie, président à son organisation et à 
son enseignement. 

Serait-ce avancer un paradoxe , si je disais qne la 
médecine asemblé s'enfoncer toujours davantage dans 
les erreurs les plus grossières, à mesure que les 
autres sciences et arts ont paru faire de nouveaux 
progrès? Mais à quoi tiendrait celte marcbe rétro- 
grade de l'art de guérir qui parait aller en sens in- 
verse des autres sciences? C'est peut-être i une pi- 
toyable jalousie , et au trop grand empressement de 
s'élever au niveau de ces dernières', et de faire des 
' applications fautives , des découvertes qui illustraient 
celles-ci k la doctrine des maladies. On s'irrite de la 
lenteur avec laquelle il faut marcher dan»]a voie de 
l'observation ; on veut aller à pas de géant ^ on se 
laisse emportée par la fougue de son imagination, 
et l'on se perd dans le vide des hypothèses. 

(i] Depuis que j'ai écrit ces notes , on a imprimé le' 
grand Dictionnaire des Sciences médicales; mais cet ou- 
vrage, composé d'ailleurs sur un autre esprit'que de- 
vraient l'être les tablçaus dont )è pïrle , a-t^il môme at- 
teintlc but queles auteurs se proposaient? 
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Au resle , qaoiqne je cberçhe k relever l&s lyan - 
tages nombreux (|oi sont attachés à.l'eBprit d'obser- 
vation CD-médecine, je ne prétends pas néaitmoiii^, k 
l'imîf atioa des empiriques , borner la science iaé4ical,e, 
Aux simples résuUats d<q l'observation des faits. Je 
soutieas au contraire que ces faits ne sont que des 
matériaux qui doivent £tre mis en œuvre par. le rair^ 
soanement. 

» , Voîl^ quelle a ^tè la méthode suivie par. IIippc(7 
crate, lorsqu'il a voulu élever à la scieuce pié^'ipule 
une doctrine, un monument durable. Les b^ses qu'|l 
a 'doDnées à cet édifice / sont : lo.. l'étude .dos lois 
d'après lesquelles la vie s'exerce^-'zo. L'observ^itioa 
constante des phénomènes senjibks qui se i!Da,ni-r 
£estent en. sauté: comme danj l'état morbide, soit que 
ces phépomiènee vitauxse.lient aux.aplâs (ihysi^ue^ , 
ou' qu'ils soient soiis l'empire du moral de l'iiomme. 
3°. La considération, des diverses circoDStanGjBs.de 
i*âge,da sexe de l'indîvîdu malade oa.saj.n, d^ 
habitudes qu'il a contractées, . de soq fç^pérameat^ 
dp l'idiasjrncrasie , de la proi^ssion qu'it ,*^ci|ce^:de 
sèis passioas , du climat qufil, habite, atc, etc. 4o. 
L'admission d.'ufi prîjiçipe conservateur,: qui régit 
toutes lesopératioos de l|prgaiiisme, vivant, '^riudpç 
q'a«l'QQa,npmin.étPHi>-à-tç>uraiç^A^,amerai;ionne//ç,' 
principe vital f «fx. .5° L'infjue^içrectt^yhysique.suj: 
■le nloral , et .vicie versa, 60. JLarégalafité, l'oiidce" 
pcesqu.e immuable des phénqmi^e^ ^v^am i , !'t9'^i~ ' 
4éré; ^us.uo poiot de vue général] sojj dans ||état 
phjrsiqlogiqite , wit.dans llélat morbide ; (le, Là, tes d^f 
.4- 
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Uttiiéa finoÀèi des malaSiës , leurs Ij^i^ir^^s , 
leurs ens'ès ; de ik cette saccession i^'èiDerigieg TÏtsltil,' 
détertuin^es sùÎTant les dîfféreui âges , d'aliord vers 
la tête , puis inr la poitrine , ensuite au bas-ventre, 
. lésrdursdécr^teires, etc. ^ô. L'action et la réaclîota 
réciproque entre les difiërens organes' du corps lia- 
" tnaih, entre les divers systèmes d'organes , d^oh.îés 
syiâpathies , t'influence de certaines fonctions lés' 
nnèi snr iés autres , le concours ide terlains organes 
plus oti moins éloignés , pouf l'accompliiseinent dé 
quelques-unes de ces foirctions. 

Dé l'aveu de tous les médecins, <ïettè mélhoJft i^u^ 
Dit toutes les conditions nécessaires ponr'k coDStl^ 
tuer la meilleure , la méthode par excellence': 6é iflA 
di^tTedonbleruotreàsthiie et notre' admiraticm pont 
Hip^ocrate qui en It été llntenteâr , et qui à su là 
mettre en pratiqoe avec tant àé succès. Donc pl'us 
■aiie AïÉtrîtfe ftiédrtftfl*' s'ttoigtiefti de 'ttllê de ce Si- 
vin viMlIard , plus dlfe â'éloigrtîera delà Natare^ plta* 
flUéïértt défectneDiBe ^&u Contraire, i^us elle aura aV^é 
<^tte doctrihe trppocraliquc de poinïs dé contact j 
plus elle sera vbîsiiïe de la peffectibn. Enfin la tWcâriè 
médicale lapins t»àrfaite«era(tenipntàcèUb qui »*Hni*. 
i ail MoHiïismff'modéré, mi humôrisnie ràisonnabllft', 
gaùs Bbéndoaft'ft h^snlïlitoés vérités de Vàiiifnimè. 
■■ «—Ici sétpniii*'"'H*dîscours'^ré!iiftiiiaîï^^uèf àV'àîk 
tflacé en tété dû Mémoire sdr t'hïflôêttee'des ^sliftièk 
eif médedftft, etc. En éiSmînant cEa4tt« *f Uteepàtl^ 
ticoUfer ,■ d<*nt i* dôntiaiS 'une Ctfnrt* aMlysiîv 'k 
docirine d'BîjJ^'ifft 'était mon técoM: dfl ^éU^- ' 
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m'occoplKÎs , «t âétèwiiawr I^aâdMiW qu'il («liit 
exercée iMr l'a b<iirti£e>'Soiï s6flste rtfjifwrt^es'jJro'-' 

-grés ^à'n f>oaTiiit Ibi ttroit ùit ùSte^ Ebit Gons^la: 
rapport de la pratiq|iie. 

Il tL^ientit pas dJiBSbilé «A M^l^qiKWee de dëvtaet 
tiaéilb titirait été la cbncl(!^o>a tfa» )*^hds tirée k 
l'égard'dfelanODTfelle docCrmequi s'élér'e en ^«ttab»y 
et qbe Voh &aadttea HTtc de si haûl^ pvétoittfiâasj' 
si' idors elle avait été connoe. Une doctrine qti'-eiv 
té^gé d'appirfer (Hrr ieft pritacipta foiiâmnetiliiax 
qdi ôâtMrVi de feftia Jictltg d'Hippoerktc, qai fiât 

, perdrede vâê, datas l'éMâie?d«sipHé(K>niéoes V«tkÉx y 
lés Ainïf^ens -erîtiqwH j lés.pénodeiiré^liàFesy 
X4s détehjiillblùïnj 'ériâvat^s d'am priMipe conier^ 
^teDtvqui-riJdtfîtlciDIie )a=p«lH)la|<fc/ i l^vrilatjlirr-d'n 
Vbies ^rï^i , ^-est éiOi iés'gimesiûhitiiiet\m 
iibbt ^à'éa ]iiUjt^ 'ce j6iit', «S« ^ptteille.dMtiihi*, 
âis-)e ^ ne petit pa* £tre parfait*-, «oâtia» mie^t'ilji 
U pt^t^&tlbh da le persààëe^--^'^^ misait, «lia 
ïibit^réiéfAigittdMr lA «:i(inw,-lfl«à'd««>Aeoiiririà 
soo avancement , et il convient, avant ^el'ado^tar 
âÉtiS'{6t(t'aM:<a6*«nibie^ dfeUectdve qae \a UmSps , 
t'èX^fcrilééj'Ies'ttburvMioÉtistibsiéqitettteiylaiaieB^ 
lElft é]^i^<Mf \Ài- maAJA^iiAvai, In «bangeinan 
•^éWi 'êMe lublr ivévitt^BtÉVtft -poor «Iweni*.^ 
-itM-^ii» :^fidte^ ittèt uohù défaobuéuM. 

Dtiâfler^Jis léftrlMtit fti^fï^iÂsrftbKdWoMrol- 
liilf èïtt*i^iittifaftU$éiJf 'tiieti'itaMtaii^ /tftïftfi'ièd i< 

Al.. 
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i«X«*sysUmM^7p0tIiéCifiieféinisdepBUŒppo- 
ent» joupi'k nous , oat tou» ùit faire des pas rétr»> 
gndet k U science médicsle. Ils l'ont encombrée de 
fiioxprinc^iet , et ont rempli la pratîqae de préceptes 
Tf^nes , erronnés , et très daagerens. 

30 Le moindre mal qne paissent pcodvireces sjs- 
tèqies f c'est U perte d'an temps précieox dans des 
recherches, et des méditations oisenses et pnériles, 
ponrlenrt anteors, conune pour cenx^ai veulent les 
étudier, 

' 3" Lamédecineétantotiescicilcede faits, lesdeax 
premier* ioïtromens pour la ooaduire à sa perfection, 
sont /'o&#erv<Uù>n et Vexpêrience. C'esLen marchant 
du conna a l'inconnu, c'e^t par b méthode aiialj'tiqae 
seule, que l'on ponrra parvenir à reculer les limites de 
cet art ibblime^ Or, les systéaiatiqaes prennent one 
route tonte opposée. Ils devancent l'observation et 
l'expérience -..ils supposent de* principes; ïtsleséta- 
b}istent sar des *pécnIations arbitraires , sur des 
raisonnemens à priori.Donc, lossy^tèmes en méde- 
cine font esientiellemeat coiitraires aux progrès de 
cette science. 

'^ Il ne reite enconséqnence qn'ane méthode sîlre 
pour perfectionner l'art de guérir. Cette méthode 
consiste à observer les faitsiEans nombre qui se passent 
^on* nos yeux;.à étudier cea.x-.-plus considérables 
déjà connus, k répéter. les expériences^ & coordonner 
4oDS ce* fiiits , à les ^approcher ..entr^enx ^ afin d'en 
Mlimer W rapports de ressembUiTice.oa dedissem- 
bUnee, k en tireravecciiconspection dascoaséquences 
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génértles , qui seront antant de vérités premières , 
autant de principes fondamentaaz de la scrence, 

SÀHippocrale et ses sectateurs sont les seuls qui . 
aient anivi cette voie de perfectionnement. Donc 
tout médecin qnî Voudra suivre la méthode la pins 
rationnelle, doit marcher sar leurs traces. 

6oLenombreconsidérablede£iits recueillis jusqti'à 
ce jour , surtout depuis quelques années, et dont les 
histoires sont éparses dans une multitude d'écrits', la 
quantité de principes , de vérités nouvelles , de pré* 
oeptes de pratique , répandus et comme noyés' dans 
dfs milliers devolumet, eiigeraient qu'une soci.été sa- 
vante TQulM hieu s'occupper de rapprocher, de réunir 
dans aaécrit aussi clair,ausst succinct, etaussi)uâi- 
ciensementcomposé qu'il serait possible, tant de faits, 
t4nt de richesses, presque perdues poorle plus grand 
nombre des praticiens , que leur petite fortune 
on le défaut de temps empéchenf d'en profiter. 
Ce travjiil une fois ezécuté> on pourrait le répétera 
certaines époques déterminées^ Quede temps perdu, 
de lectures fastidieuses , d'erreurs dangereuses , ti'é* 
pargnerait-on pas alors aux jeunes étndians et \ 
quelques médecins^ dont le jugement n'est pas asseit 
solide , ni assez droit , dont le discernement n'est 
pas assez fin pour trouver tonjours et choisir avec 
sagacité ce qu'il y a de bon dânS un auteur, et po,nT 
rejeter avec sagesse les principes tàux et pemiciem 
qbî' jr sdat renfertnés ! 
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EXTRAIT 



D.D DUKIQ DE, iQiiBCstoNHt. JMVfXa^ CQU LA 
VECTI Brcsi, N,o.ap8, P^igS,^ 

- .nuuf$oiB f derAcadémie &?^le de Uédecîne {i). 

■ ^:MofT^UR L';ÉpiI5E_UR ,, . ' 

» Je. .TODEi adresse ci-j'oiat, des notps , îiréeaàu 
•chapitre variées, inséra p. 1^8, dans les.Décaiie^ 
s ia^djco-chirifu;icaIea de l^adri,d , ann que la po- 
'nnalEtioa de Barcelone se pénètre bjen 4^, se^ 
nvérîti^bles intérêts, et se tiennetoiijourspi;^teà,^ol- 
»gner d'ellelâcon^gioiiexotictne, et1&repE(tdu<;tion 
B de . la û&fte américaine , dont eJLe a crqellemfiiUi 
ifonffiertl'an dernier. Nul doute que la paltlîcatioa 
«de ces notes ne dôire contrarier quelques égoïstes 
*ou des personnes abusées*, mais je n*èn tiens compte 
net ne sois dirigé ^de pB|r le désir sacré de co|fser^ 
'»T,er la santé de cet Hoi^raWe pars, qui mV^t.sî 
V icHer. n 



. (i)U.IedocteurFrançoisestun.4^;Dpi44«ii^fraftç^ 
qui ont donné i Barcelone un si bel exemple de dévoue* 



Opinion de quelgues corpt^rations médicales , ttde 
quelques professeurs en particulier, relativement 
à la contagion de lajièvre jaune. 

Les Cortâj ayant décré^é'le i3 déoembce derai.sr, 
g[ae le gouv^rqemept chargerait lis autorités deC»- 
d>.x> 4° Çarcelon», et des Tilles piciBiàpatea qui t»t 
■ooffect de la fihjfp ){t)ine., de oonsDlter.Iea corpora- 
.^^ssfiipntjfîqneaet IfHffiédçcin&lespIuetenomiD^f} 
relativement i l'existçp^; de la <)onta){ion,'voici no 
extrait des. tépon^s parvenue) an. GiutTernameiit 
j^ga'î^.oe \Wf d'aprifiJa-circiilaiEe du 191 janijei'. 

10 Cadiic Une jqnte d« midecfDS, réunie ,pat 
<xrdre de la junte sfipérieure de Mnté, aptes ayoir 
pris !ÇoninjpFii<qatipif des réponsesde Loua lesmédécàna 
de la prOTÏnce , anx demande» qui leqr aTaient .été 
^e^tlfparledMfpoliU^ufiT^donDéleréBamésai- 
Tant., ef^ a.déçlai^.> l^-qoe laMTrejaone estdonta* 
'^ti^ej,^.qa*ellee4texotiqnei3(>vqiie lacbaleor tit 
filtres citaacsmétéoFol(>g.îqqç9&vorig(Mit sensiblement 
,^adéTeloppementets9prppagatiun,etaussUarepco- 
.duçtbn des miasmes, ^lùdél^cmiaentleaépidéoiiea 
^^^r^res etinterGa}wcqs;4c,.qnoiinsqo'i présent, on 
;ae peut détermii^er d'une manière certaine qaeUes 
sont la distance etlahantear.aa-Hiflssas de la mer,au- 
dpli(âe^q|ieUcncllenepeut plas exister. S?. Qu'on ne 
croit pas qu'il y -ait de meillenr moyen de sanrer la 
nation des i^yagea de cStte maladie , qn'efi établis- 
faut d'K réglemens c«rt«ina . poor empêcher l'entré* 
j^u, gAnqe pestilentiel- 
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Bo. Cadix. Xm junte médico-chîj^rgicale opine: 
io. qu^ la fièvre jaui^e est émioement contagieuse ; 
1°. que cette tnaladie peut se commanîquer aux in- 
dMâns sains , par contact médiat ou itniiiédiat , au 
XuuyenAaa habits et effets, ou en Seplohgeant dans - 
lytmOfiplière'des malades; 3». que l'aire et Iedia6i'ètre 
, de ,c'ef {be atmOspliÂre est en raiton directe du renôu- 
' vellepient plus ou nrioins fréqtient de l'air, et du dé- 
gré à'éWTatioildela températnre, et ^u'ilestpossibl'e 
si l'air est' rarcliai'gé d'effluves contagieuses, qo'il 
puissei-contagier i la distance de 3o ou 46 pas dn 
foyer; 4o..que cette maladie' est le résultat d'iinè«oti* 
tagion exotique , an tFcfoîs îmroiinue dans ces climats ; 
fif-que tougoUïs importée; quelquefois reproduite; elle 
n'a jamais été engendrée spontanément, dans les 
C6httiées'''tcmpérébs;de l*Eiirope.- 
- : 3o> Malagit: Une ;uAte:de' nté^ecius , âotUmée' pftt 
celledè santé , opiné j'i ■>.' qu^e la fièvre jaune est essco^ 
tiellemont 'Contagîéuse ; 3»; qù'èïlé rie dépend point 
desi^vic» de l'atinosplièire;'3*>. qu'elle a tonjoafs'élé 
«npotréédu*<îebor3;'4o.'qti'il n'y à d'autre vérrtâbfe 
^ésorvâtif- que k fulle. S». Z<a j unte de santé ajouté 
d'eillét^mâmeij'qu'ellecroitqu^laplil's grande calamité 
qéi'p^crait affliger lapénfnsiile ,- serait d'admétlre 
ropiomL'd'S'la non-contagion. ;"'■'■ ■ • •• ' 
i^oi.'iAfi/vé'ÇMff'.La inntesupérifen>e donna poiircér- 
iaiu'qofl ld>Qèrr0 jaune bst'b<3'Màgié&3e. ; :^ ' 
5". CaiV, (p(otÎHcedeMnlaga).i^ miftiicipalile dé 
celte vitl« ', dttns une déot»rafîbn'ii<l4i'e5sante ,'in- . 
forme le cliet politique , que qb«iqtiie plusieurs in- . 
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âindQS soient arrÎTés avec la fièvre janae,' des pays 
où elle régnait, cette, maladie ne s'est' point com- 
maniquée. ' ' v 

. 6.0 j^ntequefra.. Les médecins disent qo'elle ett ' 
exotique ; qu'elle pept ,- et qu'elle a . coutume de se 
répandre s certain^ -distance du fojer , ^ai: -contact 
pLy^iqne, ce que ^l'on appelle contagion; et iîs-af- 
fîrment, qu'ils sont' prêts & soutenir leur opinion, 
par raisonnement , expérience et autorités. 
' 7<>.J5art:«feno.' Là liste ci-j6inte fera connaître les 
médecins qui ont opiné pour ou contre la contagion 
dans le rapport du 19 janvier 1823. 

..'. F6ÙE LÀ pdMTAGlOH ! 
jintonio Jaugerman , Ignacio Amptlher, Joseph 
'Jolér , Juan Rih'àt 1 Raiiitin Fràu, Francisco. Ba- 
hîi'Lôrènzo Grassçt, RaJhet'Esleva; Francisco Co- 
lomyRamon Merïy^ Fràniiisco Casacubieria, Sal~ 
padore Mas ,,Rafàiî Nadal , Manuel Capdeviîa , 
'ToshphJàumeandreu,' Francisco Sagaz , Pedro fie - 
ta, Joseph Pujoîs y Carlos 'Tigeài^'RaThonMariy\ 
RàmoH Nàdal', Magin Atlegret j' %odis Ramon, 
JHelchior'P'asifuès, Jàime Iserne , Pàblo Maneja ,. 
Jôséfih Jildantiira ; Aamon V^iones , Domingo Val- 
'inan,MahuelAgUilàs,MigueîTarats,rgh atio C'arho- 
CONTRÉLA COaTAGlON. 
Francisco Pigùilleni \ Jgnatio Porta, Joseph 
Calveras, Antonio Magner, RaUiista Èoix; Fran^ 
ciscii Salva,' Manuel DuraA, Salvador Çampmany t 
^eiicente Oller', Màriano ^Nier , Juan Lopex- 
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NOTICE 

MVKUinAtBWXKtL'VKïGmZDIhX MALADft PZSTI- 
■.klmiLLB , DOMT LES RATAGES rOAKRT SPKOnTÉS 

nt 1816, VAK l'expéditioit de d£codterte8 
. CBAteiEDE asGoijnAiTRE LECOtnts DO Zaïre ; 

.Lue à r Académie des Sciencef, de rja,ui^tt* 
dans la séance du 17 jfàa iÇaa.j. pi^ .^aex. 

Fakhi les eipéditîoDS de décooTerte , entreprises 
de DOS jonrs^ iln'eiiieft point qoi ait été fonnée 
■ODS des. ajQspices plasfavprableSf et.qui ait en noe 
çaXastroplije aussi terrible ij^ae 06^.9 «îli^i^glffl «D iS^fir 
d'«xplorer le Z^îre et .de reconnaître «*il .^. yçû 
' <[ae ce fleave spît.le qiéme que le.I^iger. 

Jusqu'à. présent on a.coDsidéi:,é çomipe iae^ipU- 
cab^e la mortalité qaî termina ^^^sqaemeiit cette 
eiipédition, et qqi priva.l.eas<;ie|ic«at d'une grande 
partie .de te^Jot^^^^iMi!^ résultats. On s'est gçrsii^é 
qn'ancone lumière j\fl pouvait être tetée tykt co 
triste événement , puisc[ue cenx dont le génie oli» 
■ervateur nous en aoralt &it connaître les. causes, 
furent les premiers^ qni^ périrent. 

Cependant, en examinant fivec attention les.do- 
cnm;«n8 authentiques publiés en Angleterre ,sons 
l'aatonté derAmîr^até ,il es*. possible de détenpinttr 
d'une manière posilJTe qael est le fléau dont l'actioa 
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fat si rapide.et si meurtriÂpe. Il sqffit, pour le. reepDi' 
nattre avec, certitade j de chercher df^nt li;s dîye» 
jonrnaax' de l'expédîtioD les circonstanoes ^î ezpli^ 
Client sop origine, et les désastres qa'il a produits,; 
c'est uniqaement parce qae ces circonstances sont 
notées d^ns ces joaniaux> selon l'onjtre des temps, ^ 
qu'elles ii'<^nt point été rapprochées les ones de^ 
autres., qn'e leurs rapports r^ciproqoes n'ont pas été 
saisis , et qn'à peine on a pu ragnement soupçoitnef 
qnelle était la amse de la fin non moins imprévae 
qne tnalhenrease deS'intrépides et savans ezpIor&7 
tetirs du Zùre. * 

I^ rech^çb^ 40 cette cao^e a*a pas ponr ol^et le 
triste avantage do savoir sQul<^nie[^t qqel est l'agent 
destructeqr dont la poissi^nce fit snccom^^er ce^ voyn- 
|;énrs infortunés. Elle tend & pféserrer d'un pareil - 
sort ceux, qôe 1^ commerce, on- l'anuaur des sciences 
conduiraient sqi: leurs^tf^cfis, etqtfi n'échapperaient 
sabs doute pa^ an même djfnger, s'il testait convert 
de l'o^scnrité do^t. il s'est enveloppé jusqu'à^ ce- 
mpni;^nt. 

On sait,qne qoelgoes-une» dçs^tenti^tJyes.WWr 
breûses,, ffiites^dÇROs (psri , goi^R p«F,Tei»ir !». ç<Ï9t 

de l'identité du Kliç^ çt ^q. Zi^C4< JÎfis.relajiçpï, df? 
pJsW'WP.^W^<tnW<Wfi4ftpif^,U?o,>^ qFM^.qiiq le 

de l'oi^çftt.i y'^f^>^ ^B i^mm'^f'.. Wn ** M ..fitii-Wh 

ipWi»^ e^ux^pid^ et p^rjp^impnwt iébppOéei 
dans l' Atlantique équatoriale. 
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Ce 'fut pour éclaircir tette ijuestioD géographique , 
qu'en 1816 l'aDiirButé d'Angleterre qrdpnaa aa ca- 
pitaine Tùcke^ de prendre te commandement da 
schooner le Congo et du transport la Sorothée , qpi 
furent destinés à cette mission. Soixante personnes 
furent embarquées sur ces.deux.navires j tant pour 
Jaar service que pour les explorations scientifiques 
qu'on avait projetées, et dont furent cliargés des na- 
turalistes déjà connus avantageusement. 

La Lravetsée n'ayant pas été favorisée parles 
vents, ce ne fut que trois mois et demi| après 
ayoïr débouqué de la Manche, que l'expédition altei- 
gnitl'emliouctiure du Zairé^ sous le 6.^ degré de la- 
titude' australe. Pendant le voyage , sept hommes 
de-la Dorothée et un ou deux du Congo furent at- 
taqués de fièvres pins ou moins tenaces , pour avoir 
gardé sur eoï leurs liabits aïonillés par la plaîe ; 
mais cette împiod^ce, dont Içs effets sont presque 
toujours dangereux sous la, xone torride , n eqt . daiii * 
ce cas auciine suite sérieuse, et l'on ne-peot consi- 
dérer non plus une relâche de' trois jours k Forto- 
Praya , l'ûrié dès' lies du' cap 'Vert', comme ayant 
exercé aucuneinfliiëiicâ ftirieste sur la santé des éqaî- . 
piages , puisqu'elle de soufi'rît aucune altération pen- 
dant te' coursées deux mais soiivans.' ■ ' 

CefiîiifeS jùnièt, qnë les bâtimens commencèrent 
k lieîiionlêr le Zaire , opération qui était rendue très- 
difficile par l'extc'^tiie rapidité dé witi courant. 
' Le transport la 'Dorothée né put parvenir qu'aux 
Oraiiâ^'Arl^es , lieu ^Itué i erivtrÙn 1 o'iienes de l'em- 
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boachare , et ainsi nommé parce qu'il y croit quel- 
ques palmiers au milieu des palétuviers, dont les 
deux rivages sont courerts. Le Congo, ayant lutté 
avec plus d'avantages contre les obstacles que pré- 
sente la navigation du fleuve , on réussit à le con- 
duire jusqu'auprès d'Euibomma , village qui glt à 
une quinzaine de lieues plus loin , et qui est l'endroit 
où sont amenés, de l'intérieur du pays, les esclaves, 
destinés au commerce de la traite. 

Le ca|^itaine Tuckey , reconnaissant l'impossibilité 
de s'avancer davantage avec ses deux navires, résolut. 
de les laisser au mouillage et de cotitinuer l'explo- 
ration du fleuve , soit en le remontant dans les cba- 
loupes, soit en prolongeant, par terre, ses rivages. 

Ce fut le 5 d'août qu'il partit & cet efle.t d'Em- 
bomma , étant accompagné des naturalistes SmitU, 
Tudor, Lockhart , Crancb ,' du lieutenant Hawkc^, 
du maître filz-Maurice , d'un jeune volontaire 
nommé Galwaj , d'un contre-maître et d'un déta- 
cbeméntde ses' équipages deplua de 3o bommes. 

La santé de tous les Individjis de celte troupe r 
sista pepdant onze jours aux fatigues accablantes « 
^exploration du fleuve, qu'ils parvinrent à remoot 
jusqu'à cinquante lieues de son. emboucbtire , mi 
après la pénible excursion qu'il fallut faire à pii 
ponr visiter la cataracte d'Tellala, qai Itarre le Zoi 
dans toute sa largeur , M. TudoFj le plus jeune d 
voyageurs , se trouva borâ d'état d'aller, plus loi 
JLe i6 ao&t îlfnt laissé au bânza de Coubn , d'o& 
fallut le renvoyer à bord dû 'Ccrogo , attendu -qu 
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se trûDva fitre attaqué par une fièvre violente. Il 
-n'arriva au mouillage du navire que le aa , c'est-i- 
dire 14 jours après la première apparition de la' 
Ëèvre , qui avait commencée le g.' Le capitaine 
Tactey renvoya également au Congo , avec M. Tu- 
dor, le naturaliste Cranch et d'autres malades qui 
composaient, dit-il, plus de la moitié de sa trottpe. 
Ce qui prouve cependant qu'une longue marclie 
était la seule cause de l'altération de leur santé, 
ainsi qu'il est affirmé positivement par Le professeur 
Smitli; dans les dernières ligues qu'il ait pu tracer 
sur son journal , c'est qu'aucun d'eux ne mourut 
danslelapsde temps qui s'écouta jusqu'à l.eur retour 
k bord du Congo , et qbi fut au moins àp lo jours. 
II s'en était passé dîs-Iini't depuis le départ de ta-. 
d<ïr,ét 3a depuis les premiers signes de sa màlatlie^ 
lorsque ùilyr&y et un nommé P^att , étant ioca- 
paliles dé suivre |tlustoin te capitaine Tucke/» il les 
fît fécoiidiiîrë a son navire; il les'quitta le a sep- 
fitabte , ei jusqu'au 9 il cbiïtiniia <le s'avancer vers 
le 'cours sbpé'néur du' flèuvé, et de vaincre par sa 
persévérance et son courage, tous les onstacles qu'il 
féAcôntrâit. ËnSo il if^it'Coi'cé de retourner sur ses 
pas , et ce fut alors que ses compaguona, que l'^espoir 
Au: ftaîècès'né Éôùtênàît ^Itis contre dès fatigues intV- 
Ili4ÏÎ«ir, ti>tfit)é)!^t'snccéssivément maWés. 'toUiè^ 
KSi eé ■ilb'ftll'- çiii'k 'des ^pdqdés tlrop Âîstânfés ïei 
tixtéi dîéi'tlUtt'éil'i'pâlir'q'u'èiî joignant ces exemples & 
C^eÙqi/AhVtëiit^'fltippôrlër, on pùi'ssé croire qiiil - 
jj'eiUi^Vidns ïtCrit i^t'é soumis , dons ce funeste 
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rty*ge, à quelque àatr'e causé iriorbidd que IVpai- 
settieilt 'dcf leillrs forces par une marcbé prolongée, 
ebli<e^tfe(j, dans Qtîe cbntrdé tropicale, avec moins 
de prudence quçd'intrépiditë. 

DuiS'lear retour désastreux Ters le mouillage' du 
Côh^j le professeur Smith et Te capitaine tTudkey 
loi>m&nle tombèrent malades Ainsi qoe'plitslciirs'an- 
très de leurs compagnons de voyage; quand ils arrî- 
véreot le i6 septembre à bord du navire, il y ré- 
gnait la plus terrible mortalité. . 

Les'Symptftmes de la maladie qui y exer^it sKI 
ravages,' étaient j"d'aprÂs le rapport du oltimirgiétf 
Mac-Kerrotv , les mâmes que ceux de ta fièvi^ejuane 
des Antilles ;,'cette maladie commenfalt j-<lit>'il ^ paît 
des frissons suivis de vîolens lAinx d« ièUi'fités ^irtn-^ 
cîpaleraent aux tempes élaufsontiily'avaitdteÂtfték 
malades uagrand abattement, beaucokip d'affaiblie- 
sèment et d'inqoîétQdâ, des douleurs de' rejns et dtt 
fortes oppressions' de lapoitrineiquelquesrfan^arainffc ' 
la peau sècbe et rude, et le.pouli-dor «t fràifaent;; 
d'antres avaient le pouls retiré, ^t les mains atàvét- 
tes d*uoe transpiration visqueuse.; la Kiilj^ue derBoait 
tremblante et passait du blanc au jaune .et a» brim ; 
elle se couvrait d'une croûte noire vers le ternu df 
la vie, qp'elque/ois la 6gure était rouget animéfl) 
plus souvent elle était. pâle;. une suffiuion.^ne S9 
manifestait dans la plupart des malades depiûs le ■ 
'troUième jusqu'au sixième ou au septième jour; il 
StÎYfétialt du vomissemeni de maûéres semblsibles k 
&i fnâre <Eb càâS ; le d^re e^lèlioquetiUicnt , parBii 
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les g]rnipt6mes y les plus communs et. les plus-^t- 
mans ; en&Ti , il fut observé des pustules livides .sot 
les poignets et les chevilles de l'un de ceux qui suc- 
combèrent. ■ ' . '. 
On ne sait pas précisément combien de personnes 
^e l'expédition furent attaqtiées- pat' cette maladie; 
mais le nombre de ceux qu'elle. fit péririfat de at> 
c'est-à-dire de plus du tiers des individus emlntqaés 
sur le Congo et la Dorothée. '. > 
On ne peut mécoanaStre dans le tableau des ca- 
ractèrt^ et des'nivages de>ce âéan,la fièvre' jaune » 
atteignant le maximum désa>puis$Ba6epàrlaréunïôn 
des circonstances, qui protègent son développement 
et s^ propagation ; mais , comment le germé de celte 
maladie slest-il répaudn parmi les personnes de l'ex- 
.pédition, et comment exîste-t-îl snr lés rives du. 
Zàirè? Ëst-il le produit spontané des localités? Se 
conservQ-t-il dans 1» race indigène qui habite les 
bords du âenve et qui partout ailleurs en est pres- 
qu'entîèr'ement exempte> ou bien né se tronve-t-il 
sur les rivages de l'Afriqoe, que parce qu'il y est im- 
porté et qu'il s'jr propage par contagion. 

'. Ml est ptûsihie de trouver la solution de ces ques- 
tions importantes dans les détails dé l'érupiion, dont 
furent victimes le capitaine Tiické/ et les 'savans 
qtii l'aceom'pa^naîent dans sa malheureuse expédition. 
Quand les navires entrèrent dans le fleuve le 8 
juillet, -ils n'avaient aucun malade; ils n'en^aYaîe>>>t - 

point encore ié 5 aoùty lorsque ïeÇongo.yint an 
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mouillage d'Bmlwauna, et qae le capiuide Tuckejr 
partit pour explorer le cours aapérieur du fleave. ' 

Il s'était alors écooM prâs de quatre mots depuis 
la relâche des navires de l'expédition aoz Uei du Cap 
Vert; et certes, s'ils en «raient rapporté quelc[ue 
maladie contagieuse ou ëpidémique, tli en eussent 
épronvé depuis long-temps les effets. 

Il suflU du simple rapprochement des dates, pour 
établir qu'il n'y avait rien d'épidéniique ni d« con- 
tagieux dans, les maladies , dont- furent assailties les 
personnes de l'expédilion, qui remontèrent 1« deave 
au-delà du village d'Ëmborama, . 

Le jaune/ Tudor tomba malade le 9 ao&t , a^rés 
une marche forcée de trois jours ; il fat reconduit le: 
aa & bord du Congo, et il y mourut le.ap. Pwrpri- 
jumer qu'il ait succombé à la maladie dont U .'fut 
atteint dans sop voyage , ilTandrail ccfiitt qu'il y oit 
résisté pendant vingt jours , ce qae 1« violence des 
contagions tropicales rend presque sans. exemple; 
mais si l'on adipet qu'il fAi attaqué d'abord de Ja 
fièvre que cause inlaillïblement l'ezcèi de la Ckttgu* 
dans les. contrées éqnatotiales , et que touteCsis la' 
maladie pestilentielle dont il péril, fbt celle qui ré' 
gnait k bord du oariré, au moment de son retour. 
On trouve que sa mort eut lieu le septième jour après 
l'invasion; ce qai est précisément la durée ordi- 
naire de la fièvre jaune, dont ea effet Jl ofirit todi' 
les symptâmes k ses i^gpniers instans.*' 

La maladie du natotaliste Crancli, de <S»iway vt 
d« plusieurs Mires présenta tes mtoes parlîefilcri- 
a4. sa 
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t4» * veUe in pir«ffil«r'<oiiMii«»çft tt i9 aoAt, «ll»dii- 
rait âeiMilt dix }ourfl lorsqu'il Ait Hiran^ abord, oà 
il-monrot bd boat <te 46 kenres. Galway n'arritatao ' 
Congé qne qnatorse joars vpti» E'inT&tion de la ma^ 
ladle qui l'y fit cecoitduîre , et il j périt le troisiima 
jour. 

Enfin, de Irenteperaonnesqni accompagnèrent \e 
chef de l'eipéditîon dansTexploration do QeuTO au- 
delà 4'Einboniina, il n'j en eut pes une sev^ qui 
eoccMnl»! pendant les 43 jonra employés à cette p^ 
DiMe enti éprise; ce ne fut seulement qu'après leor 
retour sor le Congo , que leur maUdïe derint tnot- 
U^\«, QÙ biciiL plutât qu'ils en trenT^rent une qui 
l'était, «I! dont le principe moi4>idc n'avait rien de 
commun avec la fièrre qu'épronrent înfaitliblcment 
lesEnropéens, quandilsselÎTrent dans les contn^es 
tropicales.li dee fatigue» noleotet. On est conduit & 
Tfltonnattrequ«'ce nefbt polntla'fîèvre jaune qui at** 
t4qua toos ceux qui tombèrent maladeaaa-d^i'd'Eai- 
booHHa, quand on considère q »'il» confina ère nt lear 
ve^ga plusieurs jours «ptèyi'inTasîoD et qo'îts pu— 
- reni nème eflîactaer Musîté ^ ian« exception-, teo» 
reiQQcà bord'de.Cengo, dottt'ilaéteient èloignJB'4« 
30f 4a et juMfu'à. &• tieuea. Jaonis la Ûètte jann« - 
nf« laissé à wt rictimes no 1» tem^ ni la faculté' 4e 
rien&ire detonabla^ila; et ^«ndson apliviljestlanei 
fonnidable poni tncrla moitié 4w individu» qai> y 
sont exposés , elLa ne tard» paiy 5 jeate k se -pvifkgfe 
de- l'un i t'aotre, G0Oim»iI^âitidnit-adtBeltir» qa^-îl 
arntva dans le rojag4 an Ci^tamctes d'Tsllabi', 
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^doqae c« SoV la -g, >afiMt «{v* U jeane tfl'udt)^ 
tomba malade t et qu'il n'en Cit liafi dq nuturalùM, 
Cravch, ^ue le aé senlfiaent. Ira fièvre jsune «jlUi- 
gnaot ane tioiipe d'hommes ea masse, n'a januia 
^ns sa màrclie ane lenteor telle qae. La mocF ne 
sarvieBOe que le io^e,le iy.«,Ie ij.», U ig-equle 
3oe.i(»ir,apràariDTa8ioD, oorame iiàdvinrt à SmKh, 
Ctanch, Galwa;-, Tuekey, Xndor et.&pJuaiearv.aP- 
tres. Il est tans exemple, qoe cette maladie dont U 
npidilé sorpasse m^owcelledii tjpbus et delà pest?^ 
ait tardé si long* tempsà frapper du dernier coitp ceux 
qu'elle attaque ; et il y a d'ajjtant ntoios de moUB de 
croire qa'il.en ait été autrement dasg celte triste oc- 
currence, qu'elle ^tait ceitaîoement dans un Lrès- 
lunt degré de poisfance, puisque de 3o individus qui 
visitèrent Jas oatarai^esda fleuVe , il en péfît i4;, 

he rapprocbcmeut de toutes cescifçoostancqs éta- 
Uit que si le désastre é[tfouTé par l'ezpéditioq ,^a 
Zaïre eit demeuré inezpUcehle;, .c'est pf^rce.qu'pn 
a«Dnlxmâa e« une seule les deux maladies qui l'atla- 
f aèrent } si la moitîjé des individits qui pemontère;it 
le. eour^ supérieur du Zaïre,. périrent en arrivant 
ii'Iior;â diu Congo, ee fut parce. q^e l'ex(;itemeqt q,qé 
produit uns i&tigue violente , cavse l'aiititude la j/lpfi 
(fRddto i recevepr U .oçq^gif»! » et, parce qae l'état 
, mocbide ô<K»ai<)pnié p«r ylf a{ touçb^f^çép, lesi^v^it 
furédiapttiâf ^ psvMU» 1« S^fuM- dai»^ maladie dont 
ce navire était infecté. 

- Mai* ^ùament se fait-j) ^a«' la fièvre jaune puisse 
iisi^lM fmr «n.Vwe ai),<poaiUagei dqns.les efuiji 
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d'au fleuve de l'Afrique occidentale? Cette m&latlle 
formidable serait-elle donc le produit spontané de 
certaines localités 7 Proviendrait •elle des marais -de 
lazonetorride,oatapDÏssaacedu climat lui doiinerait- 
elle naissance 7 

Les circonstances anihenliffues de l'expédition du 
capitaine Tucke^ répondant à' ces (jueslions de la 
manière la plus posïlive. Le principe morbide de la 
conla'gion n'cxistnit point dans PaiV, ainsi <ju'il en est 
dans certaines épidémies, puisque l'équipogé du 
Congo en fut seul atleinl ; et qti'il est bien prouve que 
00 ne fut point la Gèvrc jaune dont furent atteints 
les individus qui reirroutèrent le fleuve jufqu'aivde- 
i& des cataractes; mois ce qui met bors de doulc 
que le germe de celte maladie n'était pbînt en dif- 
fusion dans l'atmospbèie, c'est que le'iS septembre, 
guand le navJie le' Congo rejoigflit le transport la 
Sorolbée, an mouillage dés'GrandsArbres^ l'équipage 
de ce dernier bâtiment fut trouvé dans lapins par- 
faite santé, tandisque celai du premier*était en proie 
h toutes les borreurs de la fièvre jaune. Cependant 
et précisément au contraire de l'opinion commune , 
tandis que le navire ijtiî gissait dans une baie en- 
tourée de rochers , fut envabi par la fièvre jaune , ' 
aucune bspèce de maladie n'atteignit celui-qu! était 
resté plus de deux mois il'ancreau milieu delà vaste 
forêt de palétaviers, dont l'embonubure du fleuve est 
couverte. 

Si j comme l'a dit le obirurgien Mac>Kei^w , les 
principales canses de la mortalité dîi Congo fiirent 
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la elialearda soleil et les TÎcissitaâes delVmospHére, 
la Dorotbée , dont le mouillage n'cloit qa'à quelques 
lieues, n'aurait point ^chapp^ sans doute à leuroclion. 

^ Mais le capilaineTuckejr, atteste dans une tettiedati^e 
du aoâo&t: n Que loîu qu'on eût k se plaindre de- la 
clialeur du soleil , cet astre demeurait presque tou- 
jours cacbé. M II ajoute que ce r.lîmat est si beau et 
les nuitssi agréables qu'on n'éprouvait aucune inconi- 
moditédebiTOuaquerenpleinHÎr. Le tbermomètrené 
descendoitjamais plus bas que Ie6ot>deFabren1ieit~t 
l5o56 centigrades, pendant la nuit, et il passait 
rarement, pendant le jour, le 76» F. — a4o cent.—* 
19056 B. II tombait à peine-une/iverse pendan^ 
toute la journée; et ce témoignage, est confirmé par 
celui de tontes les personnes de l'espédïtion, qui affir- 
ment dans leurs notes et leurs journaux , que pea- 

' dant leur séjour au Congo lo temps fut sec, l'atmo- 
spbâre douce et fraiche , sur-tout p.pi^s le commence- 
ment des brises de l'ouest qui s'élèvent ordinairement 
une bcure ou deux après que le soleil a passé le mé- 
ridien , et qui durent jusqu'à minuit. « 

Muis ce .n'est* point dans l'înQuence du climat et 
des localités, qu'on peut trouver l'origine de la ma- 
ladie et l'explication de cette diGTérence de destinée, 
qu'éprouvèrent ,deux équippges placés dan& des cîr, 
constances analogues ou. semblables.. Tout. le secret 
en est' dans la diversité dç conduite des chefs .qu9 I;^ 
capitaine Tuckey eb^rge^a du soin de ces deux navires 
qaand il les quitta, pour remonter le fleuve, dans 
ses çbaloppct. La. Dorothée étant envirpiiaée î» 
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idarkit , contre l'insAlabrité desquels on iuSi 
îotVémviit eà garde, son'éqiiipdge fut consigné ii 
boià, et cet ordre fat exécuté d'autant tnîeuz qu'il 
n^y avait dans le voisîtiage aucaue habita^on'qui * 
offrit des motifs quelconîjbbs pour l'enfreindre, tl 
n'en futças ainsi du CoDgO : Ce bâlimeni ctàït moutUé 
tb-&-vls d*£mbotnmti , dàtit la partie du pays où la 
^pnlàtiou 'est rendue plu^ tiombreuse par les rela- 
tiODS qu'êtabïit le coiometce d'estlaves qui se fâit,én 
cet enâfolt. tes mVins qâe le capltaiàe Tucliejr 
Ulssa L'bÀrd, .jouirent pËtidant son alisence àe ïi 
ttbertê d'aller S terré i-aù rapport de M. Maï-kertow, 
ilspaSsaieVit lejÔur Vi^Urir de\illage b:i village jïU . 
y ooucïtitient dan<f t^s huttes âeS négre^ , «t tdàies 
.1^^ COmiftbrittiatibQS ^bSsfbles enreni lieu du s àoAÏ 
âa 'i6 'se{ilbfnlJrà êntr'è'u'i et Tes tiabitans âés envi- 
rtins. Btent'ôt'le plus'gi'aiia^nomlft'e fles tomnieB dé 
l'équipage fui atta^ft^'dè lh"fié^irfe jauliéi'ilsiaconi-' 
nitiàlqtièreiil atii indWidos '^ùl avâférit reûiontl Ië 
ffifOvè- att-delS d^ cÙtAOttiei , et q^ufc VeXtis de U 
fatigue avait d'autant ^hiB prMiïtiôsiès k la cbtilràcték 
Ktatii Kn-ït^e dS ceii-tl",'piiiWeursdW premiers 
àVal^t déjà sotcombé à »^ atleintèi) mtil^ èUe^B 
âéVeioppa avec plus ^ fàreurj Tjàaod iiH }>lùs ^i'fthd 
ntimbrcf Hommes y forent 'sfttiûilsjeUé'ftit portée k 
bofd^de'iaïïo^olliiéèja^tec ieS tualadeS qo'on yicbtt. 
dubît'; elle contintia ses'rSvageS pendiinl que Ifes 
dedx tiftvlïcS descendaïeni'&ihuve , et tatthe tipt*i 
^ti'tlsfQrent'enlrésdiins"PoCgSt(. CetleutériinlHalV'." 
ï.éy i'a ^t atteint fé)oDr liii6bté'qOe le CongO tetitïa 



en pier ; û moprut I9 septijwtà jonc , »prés avoîc w ' 
Ifi ToniiSfoient Boïr ; I« munitionnaira 'B-ym , qui 
^taît resté sur I^Copgo pendant ^a séjour àErnboo).- 
nw , et qui n'était pas descendu & terre depuja tKMi 
^^ni^iues f prit la midadis lorsque le l}àtim«nt sDridit 
(tn Zaïre i l'efTHsion ïct^tiquK et le voffiisBen^eot 
noie procédèrent la Morf y qni eut lien la troi&ièiDp 
jour; deuï matelots périrent encore pendant .la tra* 
Terséei , et. un ferment de marine moarut à.l'liàfiiiT 
%fi de Ba.Iiiaj au. Brésil, où l'expédition fut;{br(iée-d* 
j^elâcber, ^onsc^urqui soignèrent les maludes furent 
^taquèa lucoeEsivement de la ooalagion ; et le cbl*- 
cnrgim qçi Jeur avait donné ses soins , en fut atterat 
lui-mèrae j: après avoir quitté la çdu ,.-oîrçonstane* 
^i «•Btribiia peut-fttr* 4' "lui uuvier la vie.. Il eaf. 
VMseiaïtlabUqtie si Je i»fltr« Maurice et là 00011»- 
-mottrviHodder léehappèieBt & la maladie , o'éstque, 
jgFant .étéiehoisJa pour nna telle expédition parmi lés 
farina qui avai^at le plus d'expérieneo,ilB s'étaient 
«eolinin4*4aiW leurs navigations antéricares» etqn'Ul 
«paient «(Mti>*c(ê «a tivant soiia la sAne torride , 
eejie inaptitude qui «mpAche de prendre la fièvA 
)anne)<etquioonielpond,:pwir cettemalaâie, il l'eut 
pll;4t(Aogiqaa que ptndnU UTftceinatloB qnantèila 
M»£oIè. . , - . 

- AkÇr6uvaBt'eom)M0irln>aiala4:ieétût'ContiBgtetute; 
«es ^lails M« laissent point âoater qve aen -igémm 
n'ait lét^istrodMit k bord du Cofrgo par l«i cemm*» 
nieatitms de l'équipage aVec tes habitans é'Htà^ 
bomma et de ses enriroos; mais cependant , anpnrï 
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fnîer exam^ , il pafalt peu vrai^mlil&liile que ce 
ferme- ait existé, soit' latent, soit en actirité, dans 
-une race d'hommes qui partoat ailleors lësiftent 
communément à ses effets et qui ne les épronréat 
t{ae lersque leartnatjgnité s'est exaltée en s'exer^ 
Çant d'abord avec fureur sarla race enropéènptf. 
En considérant combien: les bords du Zaire nous 
sont peu connD.B , cl en vo/ant une exffédition dé 
décbnTer te dirigée rers eux , on bdmet saOs^bé^itâ- 
tion qu'ils n'ont aucune de ces communications ma<- 
dtimes qui sont devenues si .funestes aux Etats-- 
Unis et aux provinces méridionales et occidentales 
d'Espagne ; et l'Ota onblie que k traite des Nègres 
attire sur les rives du Zaire une foule' de bÂtimens 
parlais de» mêmes lien' d'oà la fièvre jaune a été "im- 
portée- le long de t'IiUToense littoral de l'Amérique 
«eptentrionale et danslesporlsdel'Andalousie.Peut 
os OiCntioniier ici ^ue les chances de cette impdir- 
-tatiun existant lorsque l'expéditiOrt ai*îva dans lie, 
fleo^eyiJ Suffit de rapporter qoe le'capitahie TueWy 
apprit en y efttfant, par le Mafouk de-la'^ohitd dft 
Requin , qu'il f avait alors h Emboidma' trois scboo- 
nérs et quatre pinasses qui passaient pour «ipagtat^ 
ou portugais, mai»~qtti , d'aprèi; la docteur SmitH'; 
étaient très-probablement des navires américains. 
L-'apprébension qn'Hs éprouvèrent qne les bàtiasens 
attelais ne fusseïit cbargés d'une mission bostîlecontre 
ceux qai Taisaient illiciteoicnt la traite des Négreâ, les 
détermina & s'éloigùer du Congo; maisils revinrent 
sans donte à Embomma, lorsque leca^titàîne Tue 
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V^y toi pwrti . pour son voyage ' aox caUnctna , et il 

Tatout liea.de croire que cefiit pet la commom.- 
cation midiale ou iouoé^iete de leurs équipages, avec 
celai. du aCpngo, que la. fièvre jauce s'introduisit i 
twrd (la iHliment angiaisXette présomption, qu'âne 
enquête eûtvériSéiaiDfniIliblement,estappuyéepar 
cette circonslance , que parmi les navires ^nouille» en. 
ce moment dans le fleuve , il y en avait un venant de 
la Havane , où la.fièvre jaune existait alors- Célnit. 
un. brick de .180 tonneaux, aïraé.dqia canons» 
monté d'un nombreux. équipage, et^destiué à prendre, 
un chargement do 38o esclaves ; il portait pavillon 
espagnol, et il avait quitté précipitamment Em- 
bomnia lors do l'arrivée-du Congo. Il est vràisem- 
Uable qu'il y reloama quand un nommé Sher\Tord, 
qui le commandait , çf^( visité le capitaine Tuckey , 
e, qu'il" se fût assuré , ainsi que les autres maîtres 
des navires négriers, qu'il n'avait «ucunë intention 
de s'opposer à leaC' commerce. 

Par te noml^re de ces communications directes 
pvec les lieux des A.&tilles et les ports des Etats-Unis 
. d'Ami^rique-j o^ la fièvre jaune est devenue presque 
endémiqBet.r'a :pent juger combieh-il y a de cbanoes 
de l'imporlatioadecette maladie ^à.Kmbomms-SiU 
pofsibiiilé de son iatroduclioa et de sa prO{)agalion ' 
panais^ait de voir, ne [m s trouver d'occasions suffisara-' 
ment favorables dans U ct^Bbitatioa'.dès mat^U 
dans les mêmes buttes et aïec les mêmes femm^ qui ' 
servf^al à tOHS< lep artivans , il snfiSrait. pour en^ lais^r 
le germe latent , dans une. multitude d'objeti , de 



l'osRge-des haltHawi d» mUo' partie 'd«. l'AiHqiM , A» 
sb Tétîr et de s^raer de tous les tieux habits et det. 
himbeam: d'^toff^ de teine on de cbton^e leï ttate-> 
Iota leur veaden t , et crà peurent fitre eltMhés les ger- 
mes de tontes les maladies contagieaBeS. On acquiert 
la oerlitude qaè la fièvre jaane n'a pu trOuvtfr aacQQ 
obstacle & s'introduira par ces voies sur les bords da 
Zaire , ijoand on apprend , par le capitaine Tockey f 
^ue la Variole , la gale et la syphilis y sobt r^pftn- 
ddfls, et qu'il ect même reconnu 'par \e» indigène! j 
que c'eit aux Portugais qu'ils doivent le dernier de 
ces iléVBr: 
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FAUNE pES MÉDECINS. etq.i 
I 

Par HiPP. CLOQDVr. 

IJI,tne Livraison, (_g6pagfiS et 1 planches. ]| 

CntTB limiion comprend. llilstobe médicala'dé->" 
nttléa de raoidé'hT-âro^cyaniqiie'OuipvpMiqneyde 
AsvETetsv^teetKidésovqujclit^sUifntpeutiqaeaieU)) 
eelle-dê l'Mid«<cbl«m:;«B>qae,eèUe<da l'ààdeichja* 
dqne'MilAirA déeoavetf|iavAf.Porett,et«atw^id»: . 
qu^Ie Dr. Wilhcfhïi fiteiMtD«ritig « Mt^afmipéti»»* 
' ÉM fïrtBtw; 

fhï'trtûVe tfitttrilè- ^nelques dftàHs Si* l'acro* 
<^Orde de JavK , set-ftent d^coDvert pat HornGtedtj 
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et sur lequel MM. de Lacépède , Cavter , I.escli«- 
nanlt nous ont transmis des détails importans. , 

Puis viftanent &es oonsid^retlonï Cnrteuses sar les 
actinies alimentaires ; kine descrijption sfignéo de 
l'œsping des Snédois , et des effets de sa morsure , et 
un eipos^ de* moyens -propres à combollie osuz^cii 
~ ' Tout oe (]ai y doas Jliietoire de l'agneau , peut mé- 
riter l'attention du médecin, est présenté d'une ma- 
nière iotéressaiite daos l'arlicsle qui suit, lequel est 
k son tour sliîvi de l'histoire de l'agtmti , de celle du 
grand aigle, de celle de l'aigle de mer, et de l'^iguil- . 
lat , deux poissons remarquables par te danser qui 
accompagne les. l>lessDres qu'ils Fotit,'êtéDGn deceilèS 
de l'alioucli! et' de î^album grc^cum. 

.£n pàrTaût de ce dernier inédicamcnt, l'auteur a 
Euévitcr le ridicule attaché h une semblable matière, 
et Captiver l'attention en 'ttàîtant d'une' substance 
aussi dégoûtante. ' ' ■ . ' ' 

Sîle^ùccesde l'ôuyrâgè n'était pas' d^j^' assnré , 
celte troisième litraîseni , plus encore que les deux 
Bu^res,'le çlétermiBerait inïaillLbtemetft'. 

Les plâncbês qurràccompagnent j représentent 1ç 
barbeau de nps rivières, l'ommpdy te de nos cète$^Ie 
cj'sireerque qui cause Taladr^riê des côcbon^b't quel- 
quefois de rbomiiié ,' l*âcèpliàlocyste ît ovales, el^ 
rspblaEtome de PontieryiiiîntTt irété quBiitluu pour 
h preAiière {bH|.dao9':.i>otre J<MfrDall(i)t £fl(KâAi't 
«l*«itdeJ»*«c.ut(faretaJ»nt. ., .:B;.j..v 

{i)l*oy6ï notre Numéro' du nioÎB' de février. 
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COURS ÉLÉMENTAIRE 
6'htgièitZ', 

Par LÉOn Bostan , D.-M.-P. , médecin de VBùt- 
pica de la Salpélrière , professeur de médecine ' 
clinique , etc. 

Xquic cecond et dernier. i^Ssa. (i). 

Nos lectenrs se rappelleront tans doute d'après 
qoets piincipes nous nous sommes dirigés dans-1'csa- ' 
tnendn pretnierTo1umedecetestimal}leoDTrage(3). 
Nous ne reviendrons point ici sur ce sujet, mais 
nous suivrons eaactemcnt la même marche que la pre- 
mière fois, c'est-à-dire qne nous examinerons la pro- 
duction de l'auteur , que nous lâctietons d'en donner 
nue idée en faisant abstraction de lui-mém^e, de »b3 
relations avec nous. Feisonne n'ignore qn'it est noire 
collaborateur, et que si nous avons h louer les fruits 
de son talent , il serait inconvenant d'adresser des 
éloges k sa personne. 

Un espace d'un très-petit nombre de mois a,s&^ 
paré la publication do premier volume de.cell^ du 



(i) Al'aris^chex Bëofaet jeane, libraire ,' plao* d« 
l'EGOlsdeJlédecine, N.° 4. Prixr i3fr. ,«t i5 iW Sftt. 
par la poste. Deux vol. iti-fi.* 

(a) Voyez notre Numéro du mois ^fl mars deraîer. 
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. second, flt. la bonne opinion que la lectare de ISin' 
ayait'donaée'de M. Bostan, ne pent que slaccroltte 
ptir la lecture de l'autre. L'importance du sujet est 
tout aussi graiidedansTua que dans l'autre ^ et l'ïh* 
térét qui naît de la clarté, de la sorte d'élégance 
avec lesquelles lès frits y sont exposés, est toujours 
le même. 

Ce deuxième votome traite des agens de l'hygiène 
' qui éier'cètit leur influence sur l'encépliale et ïes 
fonctions, et des effets de ces fonctions sur l'écono- 
mie animale, sujet que l'on désignait soiis le litre 
de amnti palhemata y oa d'influence du moral suri» 
plijrsique etMu physique sur le moral , et sans con- 
tredit le pins élevé qni puisse «e présenter à ootie 
méditation. 

L'ouvrage est terminé par une troisième partie 
qni contient \*kygiène spéciale ^ et où l'auteur trace 
les règles particulières qui conviennent aux consli- . 
tutioos,aux >ges,anx sexes, aux îdiosyncnisies, 
aux habitudes, aux hérédités, etc. On voit que 
M. Rostana» suivi avec persévérance «t fidélité lo 
Tahleau physiologique qu'il nous avait donné au 
commencement de son ouvrage. 

Les ' préceptes hygiéniques qni concernent les 
sens sont exposés en premier lieu', les agens exté- 
rieurs n'ayant d'induénce suc te cerveau que par 
l'iotermède de ces organes^ Après quelques coniîdé- 
rations générales indispensables ,-1'autear fait con- 
naître ce qui est- relatif è la me et k la Inmiète; il 
examine d'abord -les effets produits par la -li/miÀre 
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eotiére et nen déeomposéo y %e\aa. qa'fllltt est tiop 
-ibrte, trop faible, on nalle. ëb second lisu ,U traita 
âe( efitU dM couleius oU de U. tiMtidfe décoiapfsio ^ 
dans l'ordre oji elles se préseateat dans f% spectre 
solaire j no troi!sièine article compiend les effeld de 
la lumière artificielle ; un quatr^^e , ce«x qua pro- 
duit le volume des corps, nn ciuquiénte, cew^. de 
quelques cqrps qui agissent spécûtleiqeDt s^r la^vue; 
dans un sixième, ilexamineraetioa des divers àgeps 
de l'h/giène sur le vue^ le septième est coas^icté k 
l'esaltatioD de la vue , et à la diiuintilion , de la Tue 
que l'on nomme Tulgfûfcment vuefaibîe'i le Hui- 
tième à la myopie; le neuTième & la presl)70pie; le 
dixième aux ipstrumeos d'optique ,en général. .Cette 
marche est appliquée , avec les modifications couve- 
nables , i tons Us sens et à |el^r■ CçciUns. Cette pre- 
VÙère division du quatrième cVupitxe renCenne.tout 
ctquel'on peut âé«r«c dans an travrageélémenuirev 
I>s divwoas sjnivantes, oià ii «st qaesttoo de ItaudiF 
tioQ, de la gastation-, de l'ol&ctiMi , Mat tout aussi 
complètes et exciten t tout anlant la cuciosîté do leo 
teor. On ^retrouve la même méthode ^ la mèms 
clarté a présidé k rexposition de chaenne d'elles. 

L'eucéphalo et «es fonction» fout la (U)«t de la se- 
conde djvîaioa ^ sujet le pWûnportaBtj iion^eul«> 
Buntde l'bjgi^e, mais m^qie détente la pUloso- 
pbùl. On j teogjre rtoeesïivflBiARt^Qft section snr la 
t!tatibiUtéi qne M..Bastjm, ne considère pas comme 
nne,pnq;ffiét«> ^iti^e, et qu'il cvoit àtra fe résultat de 
Ct/lglimimtif>a eae4fih«li^u0. Ayant établi âan« le 



^B«Bi«r Tôlnaw^qae t<»!tefomHiom **«( OMErei <Aom 
^li'iiR ot)g«n« a» acu'era- < pour £'tre. <^i)ïfii]«m aroo 
l«i*lB4ne , il ne ponvtit, lûr« «ntreipent qoa de te» 
gai4«r U sanubiUti et la seiiMtioD ^ui «ft €âtU pr»- 
4uît> «Mnmeler^sallat deTaetion da câneft»et'dv 
se8:âiv«xs«s parties. L'iulaHigeBcenalui ptraltétze. 
owii qa'un e0et de U faontU d« sentir,' et cone^- 
(joeniDient le résultât de roctioa da cerveto. Ces 
aMerliens sont appuyées dea opinions de Locke, de 
CondiUac ^ ie Cabanis > 4e Deitslt de Tr&cjr , de 
Gall,dePortali5,etc. 

{.'iBldligeace y et l'ait d« U cniltÎTer, de la déve- 
lopper (ou. fOur parler le langage del'iùteor) Vmtt 
de développer la porlioa de l'aDcépliale qui préside k 
riotelUgeoce , est le su)»t de U deuxième seclioD. 
IfSS pi^eptea qui y sont tracés: sont déduits de la 
oMinaitsaBce de l'organisatioa et aa pearent ét«» 
qu'approuvés. On trouve dans la mime sectian .la 
. dauripfioa de» effets des tiaTaoK intelteetuels, eAets 
lecsnx et géBéuant y primitifs et eonsécetifs. Im mé>- 
noÎEe , le jugmient , l'imagination ayant ili eKSin4- 
nêSf le sommeil et les lèves viens eat'pccnpcr l'atten- 
tion du lectear. Peot-dtre ce<tie partie aup»t>eUe Ah 
ètre.piacée teul-4*faiit à l»£n ditdwpîlra , après les 
puaioB», Ies*xereices-et |eS' pi^asaitiBB, agens dm 
Vhjpài»r (fDÏ «rigent l'aoUoB- pie* ou tatHas oera- 
plita da IVneèpikaki. Qnoiqv*H en s^, «pràr mWÎr 
dite* qi^:«Kt«nd par l«-soilimeit, «nir décrit la 
nvattr* dent il survient, M. Reatan Ait conMttf» 
IVis*"»^ Tcnite»», q«i pensa/it quil était Mil 
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raccamnlaiion. de» forces Téra le centre épigastrîqae 
et & la teosloD du diaphragme. Il dit arec raison qu'il 
vaut mieax avouer son ignorance que de se permettre 
de semlilables hypothèses. I! pose ensoite les ^ets 
dtl isommeil , selon qu'il est plus on moins profond , 
contenu ou interrompu , cooiplet-ou incompleit, plus 
ou moins long, ^suivant l'heure du jour et la saison 
miquelles ott s'y livre / etc. Les matières 3es lits , 
les vélemens de nuit, les agens qui empêchent ou 
favorisent le sommeil, sont examinés en dernier lieu 
ainsi qoe les effets des songes. 

La médecine et la philosophie ont entre elles les 
connexions les plus -intimes, et r.ien n'est plus propice 
& montrer ces connexibns dans loiile leur. évidence, 
quel'in'lluencedes passions et désaffections surTéco-'' 
nomie animale. C'est le sujet delà froijiémèfeclion, 
sujet digne d'«xercer la plume des écrivains les plus 
distingués. . ,. 

Im définition , le siège , la cause , le bot, l'utilité 
des. passions, leurs divisions forment les premiers 
paragraphes de cette section \ après quoi M. Rostan 
passe aux effets des passions sur l'économie animale. 
Il décrit ^'abord le plaisir et la douleur comme étant 
le résultat de toutes les passions satis&ftes on non 
satisfaites^ ît s'occupe en second' li^n du désir, qui 
varie selon qu'il est accompagné d'éspéranee ou de 
crainte , et successivement il décrit les effets de l'or- 
gneîl, de la fierté, delà vanité, des diverses espèces 
d'ambition , de l'amour de l'ordre , de l'égalité, de la 
liberté , de la patrie , de la société , de l'amitié , de 
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la pliîlantliropîe ,\Ak la boiilé> de ^ bienveillaDca,' 
delà faim , de la soif, de l'amoar, de la colère, âj/t', 
la haiae, da courage,, de la peur, etc. C'est dani ; 
l'ouvrage même qu'il faut lire Ces descriplbut, qal> 
ne peuvent «jne perdre h étce analjsées. Le3 effets', 
de ces passions étant aiasi exposés , M. Hostao donne 
C des ptécej)tes sur la manière de diriger , d'exciter ou : 
de diminuer les. passions ; il dit l'usage qu'on peut - 
faire des passions pour la santé, parle de l'inHueuce- 
des viscères de la vie organique sur ceux de la vie ; 
animale, enfin des efiètsde l'inactioQ du cerveau sur 
les autres organes. 

La (Quatrième section comprend la gymjiasti^ej 
sujet moins élevé , mais non moins important quv le • 
précédent. Le premier paragraphe est consacré. À', 
l'iaûuertce da la voix et de la parole sur l^éeonomi^.. 
onjmale, et À l'inOuence des divers'.agCnsde rhj-, 
giène sur elles. Le deuxième traite des exerclce^pro'', 
prement dits; après quelques détails historiques sijir 
la gymnastique, l'auteur pa$;e k l'examen deleurs' 
effets considérés en général , et bientôt à celui de 
leurs effets en particulier. Il en fait trois classes: 
i.o exercices actifs; ils comprennent la marche , 
le saut , la course , la danse , la natation , la chasse , 
l'e^cnnie ; i.° exercices^ passifs .• progression eu- 
voilure , «71 litière , navigation ; 3.o exercices, 
•mixtes ■■ éguîtation, balançoire, jeu de bagues.. 
L'histoire de Vinaction termine ce deuxième para- 
graphe. 

Le troisième paragraphe est odcupé p<ir celle 
i4. . ï3 ' 
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^tiproftssîcns. tet considérations générales nous 
fiMtt cônnatti'e Tes inconyéaiens des âiverses profes- 
tkH^ ', tel (Airt^«s ^VitiC silr cb tiiï'el , les classiSca- 
ti6ni adôpil'i^,' %VA. %}p^h cet exposa , l'au^êù^ traite 
de gilbl^deij '[th^èMofiâ 'e&. pàrtiikliê^ ; ït éh feil 
tfbHtm ^roQp^ i a I.éV îtr'ofessions qui exercent 
l'eBc'épifrliJ ; ï «ftàs ^'ùi èifgeol nn Violent exercice 
mnWblkiré; é lèâ jtib'fèssidnj s'édé'iàtàîres ; tZ celles 
dans HI«^bèHës*lell obVrférs soiié exposés À l'action 
{)'«rh?(À«a£ê ffê ^iic!qii^ ga^. 1X donné les conseils 
propres i éviter Ou îi comtatlrè lés accidèns t[ai 
attaquent les artisans de toute espèce. 

- Lës'agens Kygiénîq'ilc^ ijui esétcent leur înâuence 
sbt rdjjparéil dé 1& gétiéi'atioÀ , les elTets de l'exercice 
dé cétlefonctïiyn'sur l*é£ûnômië animale, son abus 
oà son ^Ti'ârïiîeAcé ^ iellfes/^6rit tés matières traitées 
dans ïe' t^apitre iAiiè^\<^^e'. C'est Ici que (Sait la 
deùïiértJé t^rfiè. 

La triiiri'èTWè ^ derriî§rfc iiàVUé ifel consacrée ji . 
Vhf^^vé ij^St\i^; C'est f apjilièii^tiofa c(is ptéceplES 
rénTérm^ dahà l^aelhiiëi^è, âCfx constitutions, aux 
. âgés, hirit îteîès, Xa-i fdio^yh'JïM'Si^s , atix liàfiitudés 
età'irii'îrfréirfiti^S. 

. Ce ^itiple è^iïèS qârè niHè hlans faft ctd pian de 
l'onvfagè dé M. ftdrfdiï, la' ^rdVptè ^niitnéràtion q^tie 
lions àVoW^ ddunée aW iMtiilâr* i^ûl y sont traitées 
doFu'ëjft suffire', îans ancùn A.t\a)È, ()Oiir îns{)iféc ià 
désir de le lire A de le oiéditéf. 

H. C. 



■ M'fD te A. LE. tt5 

''' ' '' ' -. ■ ■' ' ■■ ' - ■■ )'.' " '.M^ 

■■'■■■ '■'«"t'.&^'rêk^E'-' ;■ ■■■■■ ■"' 

, »*A.ij+.;.?'-tf.M.-M.-»,ojiî.|»,ii%j?'B( .■.■■■;! 

'^'ar J.' F, H/licKit'j'prt^e'sseufii'e ni'è'decinéy d*ana-- 
". iothUéiâépkyst'oïà^e'httfnivefstie 

— i*>«>niar volàriie cànim'dnl 'tjiiiàïomie' gêné' 

' Me:i^'Hath;U-iK ' ■'"' -, ■■^ ' ■'■";/ 

. .PouR«apti<|Bfcr;kbâ7VBit3>[>bëb»nté»Bi'ié«:>b tîe 
de rboBiiiM:y ^««i^ eMn^o^'l^i |tiys«éves ^e^tfli 

grande ipsatié de ies'(!dti»litt»JK«t<llatM 'l^'^tMt^]']^ 
t«ompar^'> qlii^if ipcopvemodt'ptVlM-!) ii'^A tfn'àHe 

■Ta ^l«l iàste! GèHev^fitéïF fe«i> éSprtttfé'è'-pJr ritrf- 
mortel Haller (i% <le raëmë^tJe^MtilâiËBVadt I^d- 
Mt>oçhsri Çlf\Ae9ient &tfi}pbr. ta 'ipi^<pi.tt9 géaéià\à , et 
-ii est 1rés^i<»isiii^hfl$le'^tP^î«ât6t' itokit {««'ne tn4- 
^dnly^adii Atà aé tUstibgiiarjS^smlpfQ roiitlni«r ^ 

■■ coniti]e-idiB«ficîeBi^'itiro^nnrfâtk^de4l>ttii]e'fii^tj»ydâ> 

/en<fl'^(irasit«T^n l cuwnignipe'^akieiHitiépBiite Je 

a3.. 
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sections dont la première est consacrée h. l'exposition 
ifërTois de " fbrni âtlo 07*1 a seconde secCion contient 
l'indication despoinU-lt^ -pliis-Hnportans de la forme 
knimale^ dans la troisième, qui renfermeles lois des va- 
riétés de ceitiffeiUe'J'l'àulnur décrit successivement 
r4tat-fégulier,de l'organisme animal, la -variété de-la- 
ço^posî|ion,-d.».orj[aaismes considérés inâividuelln- 
Dient ,.la y4riété.^yTè,gneaDiiRal en général, les dï- 
Tersîtés des closses et des se^est les .^ifTércnces pério- 
diques, celles des bâtards , des races et des indivi- 
:dlis^cf»teiBAfùtMi.l!«tal;-irré^liérde|'b&GANiSATio:r 
iftoinifiJe-^ainii' qu#,:]eiï cavses des variétés (^{l'ello 
:;f^és!ent(p.;I«a ^t^atriëme : seUion , dobtiiiéeutiiqne-. 
;%çqt,à:l''i>i(t9fittit«;deia' l»i de la réduciion-, embrasse 
■^XP.y.a^'é^W |ji^{>A'i'e}|(booiiiposilioDidp l'organisme 
ji«;<ïivill*c|.i a<î.j'*halogiç ^afi)rigiiiïwt«es»lil!ërÈns;,3o 
.çnfip-,U.r*nii(Ç(ipn, d*ïSyfï8g<>i>r«R*l9 Taciétcs-jîbatft 
-ï^5"»Uws.qH!ir;répali|irs>r:,i:: ' .(} ■■.].. 7 '.-r . 
' . ,L!an'at6inie:i]9ift{u^é« *: ftjçattt pouri^j'et Iftiorme 
.ànimfiI.eK~es!t^diiùsée^ariM>'M^c'kel éoipulic génié- 
,rale èt«tt partie spéciale : l'une traHb desib^nuiiËioflg 
'. ^nérales de la ibrRÎffTatutnile^l^qiitrexlccrit'les. dif- 
.féreiilésparties(fésfajpJtËmsf'ba:ÔDgaDès,enlTantdans 
'ia fiompositronide l'organisnie.-) LiLrpreinièae) iLîen 
qu'elle ne soit que le résultat de l'absfcaction^dosrfaits 
.-fdurois par la seconde /ëst'BéaamoinsoflUe qui'>ïoï- 
■vant l'antsur , doit précéder c^lteiificaière ,4Uetula 
ejupTexposition de l'ai^atomLeapéclate supposej^Ia^^on- , 
naissance del'anatomie générale ; cependant rfiitei^ 
«joute^-gueicen'ostqneUparUs^BéQll^prQpreineQt 



dite , on les lois Ad fortnàiiôtt , ^uî dotyenE SlEre ainst 
Emparées , el que' les coridilions générales'^" qu'oÛrè 
Ctiaque syslètiie en particnlier peuvent , sans aucun 
ÎDcoAvëaient , précéder imifaédîâteuieiTl sa. des- 
cription spéciale , ce qui diviserait' la science eti 
deux grandes seclïons, dont la première compren- 
drait les lois de formalioii , et la seconde la des- 
cription des systèmes organiques. De celle mi- 

. ni&reranalômié générale peut, suivant M. Meckol i 
filro opposée à l'anatomie spéciale et contenir avec 
ïaison les lois de formation. C'est ici que Tautèur 
fi cra devoir répondre h robjectiou faîte tout 
récemment par le professeur Mayer, dans son dîs- 
coai s sur l'histologie , où cet analomiste établit que 
les lois de formation , étant purement pliysiolo* 
giques , doivent , comme tout ce qui est du domaine 
de la physiologie , rester éternellement étrangères 8 
l'anatomic, et voicice que Mekel réplique h cet cgarJ ; 
« Il est évident que dans l'enseigriemeot de IVna- 
9 tomie , il faut donner quelques idées générales de 
» la forme des dîfférens systèmes , et , de tout 
» temps, on a satisfait ^ ce besoin de notre çsprit^ 
» en faisant précéder la description des parties in- 
» dividuelles de claque système par une esposi- 
9 tion de ses conditions geDéralcs^ et de même que 
» l'on saisit l'essence des diffèrens systèmes , en 
» faisant abstraction de leurs parties individuelles, de 
» même on n'est conduit avxlois de formation oïl aux 

' B GonditiobsleS plus généraIesdé)aformeanimale,ct 
» par cela même, à doe connaissance plus intime dé 
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X son eBsecce, qqe p^r uijç «bstiactioaplas é\erée.dei 
a -■ysfèmes diQérepà. I)tf reste , l'argunivot qae les 
» lois de forpiation soiifipiïreme,^:^ ptivsiolDgiqueSj 
» et conséqaem^nt, élrangères à Ifanatomie, devient 
» nul, par céla^eul que l'anatomie, c'est-à-dire la 
» science qui s*oççugf ^e la forme organique , n'est 
» çlle-piêine qu'une, partie. de la pb vsWogie ,rOU dd 
» laBci^nceqi^ s'occupe de l'essence desoreanismes.!* 
. « . Op.n'f^t,pa5 plus fondé k ^^xer d'inuopséquepcs 
à celui qui dopne place dai^s l'^aatomie générale k . 
» la dpctrine des co^^ditions générales ^, |^ forniç 
f anom^e , tu que pour avoir une idée jpste de la 
» .forme organique, jl est indi$pen$ablç dp çonpoUro 
- » iesaaopialies.Çereproclieestd^ut^tii^DÎffsfondé 

» qjie i'an ne s'est poipt borné ky recojroir quelques 
» Iné&râmef d^ l'anatppiie patbijlogiqne, pais que 
» l'o|i a^ à\a c&l^, jndimié tputes Us cpfditjons 
u. générales de la foimp îçr^gul|èr;Ç^ p^p ^!^p autr« 
» c^é , exposé , danf ]^Qq,tçintie spéciale , 1^5 oondi' 
M tions anomales îndiTiduelles des organ|es^ ^'-^pràs 
» le même plan. 

« Quant à la division d^l'anatomie en général^ 
» et en spéciale^ pu objecte, à la, vérité, q'UÇ ces 
n deux parties' ne sont pas, à propf em^ot jwrter^ 
» entre, elles dans Iç cap.port de.la partie généj^le 
» d'und science à 5a partie spéciale^ ^tteudu que ' 
» l'upe et l'autre ne s'occupent pas du t^âipe o^et j, 
» OH plutôt qu'elles considèrent le mâme objet sous 
\ n deux points de vue tont-à-fait difTérenSf en ce 

a que la premièie s'occupe de }a structure ou du 

f 
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» tissa des orgaaes, tam^U HWi la (s«mâe (ùlcon- 
» naître Icnr !î^^«, Mlle ppMtK»), «t «n g^jra| 
» leu^ f^ppj^Tti 4ftQS.f>espcicfl. ]yiai»cBlt« «Ljscliea 
)^ mq imr^t j^galement tr^-peip fi^adëe , cbp il eat 
» évident qae l'anatomie générale bo coDsàdiiJS poB 
« «^(^(pffliQpt U ^KKtiiU'fl dei Prgspef , mitia buuI Inr». 
t fRfllWrts ¥3t,tçïiemrs. Eft effflt, outre quLO lea Ipi» 
» d« iï^fixi^Uofi ^'appli^^fîi^t ff ^cifllaoïBitt à oueap- ' 
- « p^rfS) fpuR I«f nuatomîMt;» «t plijjlologie^ea., es 
9 Ëùsf)fit h ile»¥iptU>p généiï»!» «l# olutq^p syaj,ènie ^ 
». 99t «Mfiril; ^ ^pw «^té<M{{T« das axganM tçiut 
)f aajs^ ))i«p^neJ«lI:Ct«»}HT0,tlAB^^eilkIIlaatdf^i* 
]t BiçlfAt ftt. fi^ttx ijui pnt fiiit deTsiutOTais générale 
¥.gif«st^iu:fip«rtj«i)U<èr«^tQ99«an;«t«iK«nt avee 
« çe^ aût^r , fpi^ T^xénenr^mw^ k lui , mais m&mtr 
» Ippg-torpp^ Ai^tuat Cfittç ^po^mi ; ni » àins t'aoato- 
v inip5gjéçi3lfioqe'j^îfscti«prssqHe uniquement â I» 

y focpiç pxt^fjnfKe , fiot» Ji^t d'une part k l'apa- 
M logie, & {'identité méqie de la teutnre des diifé- 
v rentes parties d'un seul et même système, lesquelles, 
s analogie et identité existent Le plus souvent si- 
» moltanément avec uoe diversité de forme parfois 
» très-considérable; d'autre part ^ à ce que la des- 
» crîption de la diversité de texture est généralement 
M omise, soit par ignorance, soit par négligence. 
a Cependant eette omission n'a point Heu chez, tous 
H les anatomistes , ni relativenxent à foutes les par- 
« ties. Il suffira > à cet égard ^ de rappeler le système- 
» glanduleux. 

« Par conséquent, tout ce que l'oa peut dire k ctt- 
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». iDJet, c'est qaedasa l'aBatomie générale Onconsî-' 

' ;• dire tontes les conditions de la forme organique 
■ » indifféreniment , an lien que dans l'anatotnie spé- 
» ciale on s'applique préférablemcnt k )a fonne 
» extérienre. " ■ 

«1 Je crois même qne les dénominations d'anatomie 
» générale .et d'analosiie spéciale sont préférables ^ 
» celles d'anatomie analjtîqne et d'anatomie sjrn- 
M tbétiqne. J'ai de la peine à convenir que raua- 
» tomie spéciale soit mienx désignée sous le nomi 
» d'anatomie descriptive, puisque l'anatomie géné- 

. « raie est descriptive comme l'anatomie spéciale /et 
M que. dans l'étude, de l'anatomie synthétique on 
» analyse tout aussi bien que dans celle de Tana- 
« tomte générale, si toutefois on j indique, non- 
4 sealement le mode de réunion desorgaiies, mais 
* encore les conditions particulières qu'offre chaque 
» partie d'un système géséral, en concourant àlà 
» composition d'an organe,, » Ernest MaatiniI 

(Za tuile au prochain cahier. ) 



V A,B I i T i s. 



M. BROnSSAIS 

tiiFVTé PAS LVI-UËtfE, 

OuZeOra adressée à M. le docteur BaoïFasAts , 
professeur au yal-de-Grâce y à Paris , par le 
docteur A.*** 

Un vol. )n-8.o A Paris, cliez Béchet , libraire. 

IiA forme de cet oarnige est originale et eo read 
la lecture altacliante. Parmi les nombreux écrits 
polémiques ansqnets ta- doctrine plijsioIogi({ae a 
donné naissance, il est un de ceux que Toa rechet- 
cbera spécialement , mais il est peu susceptible d'uno 
anal/se suivie , Tauteur ajant adopté de préférence 
la forme de conversation & toute autre, et nous nous 
contentons de le recommander en cfe moment à nos 
lecteurs , espérant pourtant bientôt pouvoir en parler 
plus longuement. 



VARIÉTÉS. . 

Note sur une nouvelle planta de la famille des 
Rosacées , emplojée avec le plus grand succès 
en Abyssinie , contre le ténia , et apportée de 
Conslantinople parM. Bbayer, D.-S€.~P. 

M. le docteur Brayer., qui a résidé pendant long-' 
temps 11 Conslantinople, en a rapporté nii reraèd» 
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«ntîérement inconnu des eoropéens , et qu'on em- 
ploie aveo le snCcès le pins infaillible dans diffé- 
rentes parties iJel^Àbj^ssinie -et de l'empire otto- 
man con Ire If t^VS> : Ce :m^îp4n)f qt }^y^ ^té com- 
jnauniqoé p'ïr un vieuf oée^cjant arménien , qui ^vai^ 
ftit de fr^quens yojrages" en Abx^inie , où il avait 
eu'plasieùrt fois' occasion d'en voirjès admirables 
effets. Ce remède , tel que M. Brayer l'a rapporté y 
est tjB ff^gm«p3, qu^ l'pn r^cc»)nitt PWf Jfi» J^P?*» 
rameaux d'une plante chargés de Crotlle,^ et de fleors. 
]R'oas allons laisser raconter k M. le, docteur Brajer 
la manière dont ït eut connaissance de ce précieux' 
remède. 

« iJe'fencontrais souTeçt , dit-il , dan^ ^i\ café d^' 
Constqi}|ïnop[e,unv;euxnégocîantai;piénîep qui, dans 
sa jeunesse^ avait fait de fr^quens voyages en ALys- 
tinîc, Ce vieillard vénérable aimait I) nye parler des 
poTs qu'il ^vail parcourus, des marcbandises pré- 
cieuses que les caravanes dont il avait fait partie ap- 
portaient annuellement au ^rand Caire, mais sur- 
tout des plantes que l'on troave dans ces régions 
éloignées et do leurs propriétés miraculeuses. Le 
premier garçon du cafié oh nous nous entretenions 
ainsi était, depuis nlusfeni^ (innées, attaqué du 
ténia i U avait, sfiivant l'usage du pays, deuiagdé 
k .tou; les médecins nationaux et étrangers q^îjl Ayait 
.rencontré», ncyt un t(pitpipe(4, maijj.^rtjjpf^^j SpM'"* 
sa maladie. En faisant tant bien que mal les remèdes 
indiqués , il «vait souffeai^ reoidu des fragmens du 
ver Et éprouT^ ijoel^ua sonl^geuieat ; mais pea 
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jamais. Sa ipsigrfvr éfçït ^^^ce^jr^^ tt 4F9WWt M 
fréquentes lygoîV.igMÇ^ ; ,<j,ç{i ^qtçi),F,8 pro^Sjj l'qbjif " 
geaient soùvept ji çf^sser ^n ttf'XMÎ;' *' ^^XRf^vçuj 
cet ^tre jp^lljçur^if^, ïçj? dU 9ff ioi^ç)îft^ipé«i(îft ; il 
n&it tous le^ (reiflèdfp ÇffniJUii f^ i^tfropf ; eij ^yjr 
sinie s^ maladie n'»9iCBit p^ ^Wfl^. yjfffi(-^wtr« 
heures, et ilsjfflffrç d^uj^ 41* fl"S * W«'* J'S^ «WU 
l'année dernjèrg ^ içpa gis, gj^ J^ j^fo^ ji^qf», Iq» 
TOjrages d'Ab^,S5,iwe!., dfi jp^çp^oy^ç l«, sf^fi/îfiue 

très-.c^mjmun, C^ 51^1»^ \ff^ ^^s,^'^^9ight^f:Bfpen 
ôtce arriyépi fw" ^1? fljt AS»fi 4fi^tfi mCm».,. OM 

fleura ip,ç£eFvi^;î4rûiï^lv(jDit^f i )>« ^m Bïfft4ie i 
cet io^bf tjipé-, pt, il sejc? gV^t » 

«^ J>yaU é(^é ce ^Ofiftff imt^^ «BipW- , 
sfinop àljquiellepfljî'hj^jjLBÇ fieg[-à.|j#((,dafl| l'O^Wt, 
à forçfl d>njp^j|^e (%f çéçj^ 4;fH^i^W ifWfBy*WM 
etje cures ine.ryejUfujsfis.J^jï^j-^n^BJ«».»l**WIW 
le 7 janvier i8ao, je w vpnwifnpjjtoifctjr^rtajHtnt 
de joie, le gar-çor) da oafé gw roej^* ^^° jwftît^- 
ment guén. J-e? fl*ur;5 ét^^ ep^ ÀiKi){^eç )e 5, 
janvier ; U soir miipp U e^^S^Wt ^t A)^ér^ ^ gfW 
j^le gros est de soixante grains) daB4 enirïroq ^uze 
onces d'eau. I,e jour suivaBf«4e Xris'^9fi4- fW>Mi>, 
il es av«it pas U moitié 4 jeiia. L'odeur et If! gp&t 
désagréable de ce médicament loi avaient occasionné 
de fortes naosées j une heure après il avait hn l'autre 
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faioitté , et s'était concbé. De vives dooleurs s'étaient' 
fait sentir dans les inteslîns, et après de nombreuses 

. déjecUoDS , il avait rendu lé ténia toat entier; Lé 
ver était mort} son extrémité la ^lus grosse était 
sortie la dernière. Après plasiears autres évacuations 
de mucosités, toqs les symptômes de la maladie 
avaient complètement disparn. Fendant six mois 
que j'eus encore occasion de voir cet Iiomme, sa 
santé s'était améliorée de jour en jonr. m 
' Ayant obtenu quelques fi-agmens du remède, 
M. BrajrerlesaremisàM. Kuntb, botaniste célèbre j 
qui a reconnu qu'ils appartiennent k un genre tout- 
à-fait nouveau dansla Emilie des Rosacées, voisin de 
Yj4grimonia , et auquel il a donné le nom de Bràycra 
en l'honnenr dn médecin qui, le premier, l'a fait 
ccmnattre en France. Il oediETère des Aigremoines, 
que par le limbe de son calice qui est double^ pat 
ses pétales extrêmement petits , par ses stigmates 
élargis. X^ Srayera anthelmintica est un petit' 
arbre dont les pédoncules sont ramenx , velus , les 
feuilles alternes, les fleurs quaternées et entourées 
d'un involncre. Il croît en Abyssinic. 

II serait à désirer qu'avec les renseignemèDs four'' 
nis par le docteur Brayer , on pût faire venir ce mé- 
dicament en assez grande quantité pour s'assurer si 
en effet ses propriétés sont aussi actives et aufsi 
promptes que l'observation rapportée, ci-dessus le 
fait penser. A. R. 
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'" ''.["' ' ' ■'"'AwMOMCK.' 

< ' LesbitUi'èiiieetQeaTiéineliri^onsduTraitâd'a- 
fmtointo de l'homme ,.p<ie M. Jules Cloquât , Tiennent 
de paraître. 'Elles termiaent la première partie de 
Vouyroge, cl sont .consacrées i |'élnde des os des 
membres supérieurs , de leurs aVticuIations, et dti 
^(juelette, , considéré sous difTcrens rapports, chez 
rtfommej la femme et le fœtus. Nous ne pourrions 
sans blesser la modestie de notre esliipable collègue, 
lui prodiguer des éloges que son ouvrage lui donne 
droit d'attèadrc. Les planches vont réellement en 
ausmentant de beau ié, de livraisons en' livraisons'; 
nous ayons surtout distingué celles représeritan t l'in- 
térieur de l'articulation du genou, tes ligàmeiis (le^ 
pieds et le squelette de l'homme et de la femme; nous 
pouvons assurer sans avoir la crainte d'être détgenïi, 
que ces figures sont supérieures i) celles que nous 
possédions jusqu'ici. Le succès de cette utile et belle 
entreprise ^ p^us qu'assuré et le traité de l'anato- 
mie de l'homme formera un ouvrage classique ', dont 
les médecins et les chirurgiens qui n'ont point le 
temps ou la facilité de revoir l'anatomie sur le ca- 
davre , ne pourront se passer. 
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